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ORIGINES DE L'ÉGLISE RÉFORMÉE D’ALAIS 


Le midi de la France a toujours été la terre classique de 
l’hérésie. La cendre des Albigeois n’était pas encore refroïidie 
que leurs fils rêvaient déjà d’une nouvelle révolution religieuse. 
L'Église de Rome ne fit rien pour détourner l’orage. Tout a été 
dit sur la corruption, l'ignorance et la rapacité des moines et 
des prêtres, sur la frivole et licencieuse existence des membres 
du haut clergé. Les vingt-deux évêques du Languedoc étaient 
presque toujours absents de leurs diocèses. Pour contraindre 
« les évêques et autres pasteurs à charge d’âmes de résider 
» dans leurs bénéfices et d’y prêcher ou faire prêcher la parole 
» de Dieu », il fallut un édit royal et la menace de « saisir leur 
» temporel (1) ». Les irritants souvenirs du passé, le besoin 
d’une réforme dogmatique et surtout morale qui travaillait de- 
puis si longtemps les meilleurs esprits, les abus croissants de 
l’Église romaine : tout concourait à tourner contre elle la plu- 
part de ces populations méridionales aux impressions vives et : 
promptes, à l’esprit mobile, à l’âme ardente comme leur soleil. 
À ces ferments de révolte il ne manquait, pour éclater, qu’un 
homme ou une occasion. 


(1) Dom Vaissette, Histoire générale:du Languedoc. t. V, p. 133, 184. 
XXVIT. — 10 
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On se figure aisément l'impression profonde que fit sur les | 
esprits, dans le midi de la France, le mouvement réformateur | 
inauguré par Luther. On y apprit presque coup sur coup l’ori- | 
oine et les rapides progrès du protestantisme allemand. On sut 
que les idées de Luther avaient franchi le Rhin, que Farel leur 
prêtait à Meaux, puis dans les montagnes du Dauphiné, le puis- 
sant appui de sa parole; que des docteurs, des évêques, des 
conseillers au Parlement, avaient embrassé la religion nouvelle, 
dont la valeur et l'importance pouvaient déjà se mesurer à 
l'héroïsme de ses martyrs. Dans les cours des châteaux, dans 
les rues des villes, auprès de l’âtre des chaumières, à la porte 
des couvents, ces nouvelles étaient avidement recueillies de la 
bouche de pauvres marchands ambulants dont le manque de 
routes faisait les intermédiaires obligés du commerce et de l’in- 
dustrie. La plupart d’entre eux mettaient plus d’ardeur à col- 
porter les idées nouvelles que leurs propres marchandises, 
dont ils ne se chargeaient souvent que pour mieux s’introduire 
et dérouter les soupçons. 

Ce n’était pas seulement des nouvelles qu’ils apportaient. La 
plupart avaient aussi des paroles qui en étaient le vivant com- 
mentaire et des livres destinés à continuer l’œuvre en leur ab- 
sence et en attendant leur retour. Ils offraient avant tout le 
Nouveau Testament imprimé en langue française par les soins 
de Farel, puis de petits traités de Luther, de Mélanchthon et 
des autres réformateurs, enfin des livres de controverse ou 
d’édification pure sortis des presses de Genève, Lausanne et 
Neuchatel (1). Quelques-uns de ces colporteurs étaient mi- 
nistres de l'Évangile et prodiguaient les exhortations et les 
prêches. 

Aucune date précise ne saurait être assignée aux premiers 

siravaux de ces missionnaires luthériens ou sacramentaires, 
comme on les appelait alors. Les origines de la Réforme lan- 
guedocienne se sont perdues dans la nuit des temps ; il est pres- 


(1) Drion, Histoire chronologique de l'Eglise protestante de France, jusqu à la 
Révocation de l'Edit de Nantes, Paris, 1855, t. I,p. 21. ire 
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que impossible de les dégager des ténèbres dont la persécution 
contraignit de bonne heure les huguenots à s’entourer. Le pre- 
mier prédicateur connu de la Réforme dans les provinces, Jean 
de Caturce, n’apparaît qu’en 1539, onze ans après les premières 
prédications de Lefebvre d’Étaples et de Farel à Meaux. Caturce, 
licencié en droit et professeur, souffrit le martyre à Toulouse, 
après avoir été dégradé de la tonsure et de son titre de licen- 
cié (1). En 1551, Maurice Sécénat, prêtre, fut brûlé vif à Nimes, 
pour avoir enseigné les nouvelles doctrines. Pierre Delavau eut 
le même sort. Peu d'années après un cordelier d’Alais, Claude 
Rosier, subit le martyre à Anduze pour la même cause (2). 

Une foule d’autres, dont les noms sont restés inconnus, tra- 
vaillaient aussi dans le bas Languedoc. Jamais propagande plus 
active et plus variée. Aussi les résultats furent-ils partout en 
proportion des efforts. En peu d’années, et dès avant 1557, les 
Cévennes s'étaient tellement peuplées de « sacramentaires », 
qu'il s’y tenait des assemblées « fort nombreuses » dont quel- 
ques-unes comptaient jusqu’à trois mille assistants. Là se réu- 
nissaient à l’envi les nobles, depuis longtemps hostiles à un 
clergé dominateur, des bourgeois, des lettrés, des avocats, des 
médecins, et surtout des « peintres, horlogers, imagiers et 
» autres qui, en leurs métiers, ayant quelque noblesse d’esprit, 
» furent des premiers aisés à surprendre (3) ». On y voyait 
enfin nombre de prêtres et de moines qu’avaient révoltés la 
théologie de leur Église et les désordres de leurs couvents. 
« Les nonnains laissaient leurs habits et allaient ouir les mi- 
» nistres; les laïques pareillement, qui avaient été à la papauté, 
» messes ou processions, et faire leurs pâques ès mains des 
» prêtres, faisaient confession et repentance publique, tant 
» hommes que femmes, en suivant la constitution ancienne de 
» l’Église primitive (4). » 

(1) Histoire des Martyrs, p. 90; Drion, t. I, p. 45. 

(2) Vignier, Notice sur Anduze, p. 89. 


(3). Flornon de Rémond, Histoire de la naissance et du progres de l'hérésie de 
ce siecle. 


(4) Manuscrit de l’époque, cité par. M. Corbière, Histoire de l'Eglise réformée 
de Montpellier, p. 55, 56, 


! 
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Diverses assemblées avaient eu lieu à Anduze; près de trois 
mille gens armés s'étaient attroupés dans les environs d’Alais, à 
Saint-Privat, Saint-Maurice et ailleurs, où des ministres envoyés 
de Genève avaient prêché malgré l’opposition des officiers de la 
couronne et de l’Église. Le mal parut si grand que, par lettre 
du 3 juillet 1557, Henri Il ordonna « d’assembler le ban et 
» l’arrière-ban et toutes les milices de la sénéchaussée de Nimes, 
» pour donner main-forte aux commissaires du Parlement de 
» Toulouse chargés de faire le procès aux délinquants (1) ». 

Les édits royaux se succédèrent et leur exécution devint de 
jour en jour plus cruelle, mais sans pouvoir arrêter la marche 
ascendante des idées nouvelles. Elles s’implantérent si bien 
dans le Midi qu’en 1960, et malgré les redoutables agitations 
qui précédèrent et suivirent la conjuration d’Amboise, « les 
» troubles de religion ne furent nulle part en France aussi vio- 
» lents qu'en Languedoc (2) ». Aigris par une répression san- 
guinaire, de plus en plus surexcités par les succès de leurs 
frères du Nord, fiers d’avoir à leur tête la majeure partie de la 
noblesse et les premiers princes du sang, les réformés du Midi 
s’organisèrent à leur tour en Églises et instituèrent presque 
partout un culte public. « Ceux des montagnes des Cévennes 
> reçurent avec une merveilleuse ardeur la vérité de l'Évangile, 
» auquel s’adjoignirent, non-seulement quasi tout le commun, 
» mais aussi les gentilshommes et les plus grands seigneurs, 
» tellement que quasi en un instant furent dressées plusieurs 
» Églises (3). » Alais, la métropole des basses Cévennes, avait 
sans doute donné le signal du mouvement ; mais la première 
impulsion était partie de Nimes, où la plupart des notables et 
le plus grand nombre des habitants s'étaient déclarés pour les 
idées nouvelles. « Plusieurs villes et villages des environs sont 
» dans le même cas, écrivait Joyeuse, gouverneur intérimaire 
» de la province. Presque tous les habitants du Languedoc ont 


) Histoire générale du Languedoc, t. NV, p. 184. 
) Histoire générale du Languedoc, t. V, p. 89. 
) 
1 


(1 
(2 
(3) Th. de Bèze, Histoire ecclésiastique des églises réformées de France, t. I, 
p. 218. Anvers, 1580. 
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» pris les armes. Rien n’y fait, ni la douceur, ni les me- 
» naces (1). » 

Il y fallut une armée. Le lieutenant général du Languedoc, 
Villars, qui la commandait, exerça partout d’horribles ravages. 
Le seigneur de Saint-Jean-du-Gard, huguenot des plus zélés, 
s'était réfugié dans les montagnes. La ville et ses environs 
furent dévastés par les troupes royales, qui se livrèrent, même 
sur les catholiques, aux plus abominables excès. À Alais, Villars 
se contenta de faire raser les maisons de quelques gentils- 
hommes, chefs des religionnaires, qui avaient pris la fuite. 

Il y avait donc des réformés à Alais en 1560; il y en avait 
même un grand nombre et de fort zélés, car les sauvages exé- 
cutions de Villars ne purent anéantir leur Église naissante. Dès 
avant la fin de l’année, l’Église d’Alais se relevait de ses ruines 
et prenait même un essor nouveau, grâce aux soins de Robert 
Maillard, son premier pasteur. 

Robert Maillard desservait l'Église de Mialet lors de l’inva- 
sion des troupes royales. Il avait auprès de lui ses collègues de 
Lunel, de Sauve et Sommières. Les Cévennes étaient déjà le 
refuge des persécutés et des martyrs de la plaine. Aussitôt 
après la retraite de l’armée catholique, Maillard et ses collè- 
gues s’assemblèrent dans un petit village nommé Aïigladines, 
entre Saint-Paul-Lacoste et Saint-Jean-du-Gard. Là, « après 
» avoir invoqué le nom de Dieu, ils résolurent de visiter et de 
» redresser les pauvres Églises circonvoisines, et même les 
» plus éloignées (2) ». A cet effet, Robert Maillard « fut député 
» pour visiter les Églises d’Alais, Uzès, Bagnols, le Pont-Saint- 
» Esprit et autres de ce quartier-là ». D’autres ministres 
furent envoyés dans les diverses Églises du bas Languedoc, et 
tous ensemble « réussirent à merveille, nonobstant les garni- 
» sons et autres empêchements, de sorte qu’il se trouva à la 
» fin que cette persécution avait plutôt peuplé que ruiné les 
» Églises (3) ». 

(1) Lettre de Joyeuse au Roi, citée dans l'Histoire du Languedoc, t. V. p. 192, 


(2, Histoire du Languedoc, t. V, p. 201. 
(3) Th. de Bèze, Histoire ecclésiastique, t. 1, p. 341. 
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L’édit de janvier 1561, qui prohibait les assemblées publi- 
ques et même les réunions privées où se faisaient des prêches 
et administrations de sacrements, n’était pas de nature à ra- 
mener le calme dans les esprits. De plus en plus disposés à se 
soulever, les réformés, qui dominaient dans un grand nombre 
de villes du Languedoc, se saisirent d’Alais en 1561. Le cou- 
vent des dominicains, situé sur la rive droite du Gardon, à 
l'entrée du faubourg actuel de Rochebelle, et qui avait une 
grande importance, fut démoli et rasé. Dirigé par des gens du 
dehors, et probablement par les gentilshommes fugitifs dont les 
maisons avaient été rasées par Villars, le mouvement paraît 
avoir été secondé par les habitants. Il n’est nulle part question 
de leur résistance. De plus, les consuls s’associèrent ouverte- 
ment à l’entreprise en procédant minutieusement à l’inventaire 
des titres, papiers, ornements d’églises et autres sn pro- 
venant du couvent démoli (1). 

Alais, une fois devenue ville protestante, ne pouvait plus se 
contenter des services d’un pasteur itinérant. Robert Maillard 
ne pouvant, malgré son zèle, suffire aux besoins des six églises 
qu’il desservait tour à tour, fixa sa résidence à Uzès. Il fut rem- 
placé à Alaïis par Chevallier, qui put se consacrer exclusivement 
à sa nouvelle église (1561). Le 2 septembre de cette année, il 
écrit à la Compagnie de Genève : « Je laisse à considérer la né- 
» cessité que ceste province a de gens suffisans et expérimentés 
» aux affaires des Églises, et de meur jugement et délibération 
» pour tenir la main à ceux qui sont trop hastifs, ainsi que l’ex- 
» périence a monstré.…. Et daultant plus nous vous prions ad- 
» viser à cette Église et aussi à celle de Nismes, lesquelles ont 
» besoin d’un pilier pour aider aux circonvoisins, ce que nous 
» espérons et que Dieu y donnera adresse. 

» Vostre plus que fils, CHEVALLIER, au nom de tous (2). » 

Dès l’année suivante, l'Église d’Alais donnait une preuve 
irrécusable du nombre, de la richesse et de la libéralité de ses 


(1) Recherches historiques sur laville d'Alais, p. 284. Alais, 1861, in-8. 
(2) Original, Bibl. de Genève. Vol. 197 A. 
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membres : elle envoyait à ses frais un jeune homme à Genève 
pour y faire ses études de théologie. « Le grand remède aux 
» troubles actuels, écrivait-elle à la vénérable Compagnie des 
» pasteurs de Genève, étant la prédication de la Parole, » il 
importe de multiplier le nombre des ministres de Jésus-Christ. 
La lettre, datée du 15 juin 1569, est signée, au nom de l’Église, 
par le pasteur Chevallier (1). 

De tout ce qui précède, 1l est permis de conclure qu’à Alais, 
ainsi qu’à Nimes, Montpellier, Anduze et dans toutes les villes 
du voisinage, la Réforme fut un mouvement populaire. La 
masse du peuple n’avait pourtant pas donné l'impulsion. « Les 
» Églises des Cévennes, dit Théodore de Bèze (2), furent favo- 
» risées de grands seigneurs et gentilshommes. » À Alais en 
particulier, les plus hauts personnages de la cité s'étaient mis à 
la tête du mouvement. Dès 1561, le baron d’Alais, de la famille 
de Cambis, apparaît à la tête des réformés des Cévennes, qui, 
sous sa conduite, s’emparent de Chamborigaud, Queyzac et 
Mende. 

Le baron d’Alais était l’un des deux seigneurs de cette ville. 
Son influence fut grande dans les premiers mouvements causés 
en Languedoc par les discordes religieuses. Il était, en même 
temps que seigneur d’Alais, baron de Fons et de Sérignac, et 
seigneur de Soustelle. Il mourut peu après son incursion dans 
le Gévaudan. Louis de Cambis, son fils aîné, embrassa le ca- 
tholicisme après la mort de son père ; mais Jean de Cambis, son 
second fils, héritier de la seigneurie de Soustelle (3), fut un 
des plus zélés huguenots de la contrée. Gouverneur de la vi- 
guerie d’Alais et lieutenant du roi en Languedoc, Jean de 
Cambis fut un des premiers arrivés sous les murs de Nimes 
lors de la surprise de cette ville par les réformés en 1566. Il 
était parti d’Alais avec douze cavaliers et trente fantassins, mais 


(1) L’original de cette lettre, citée par M. Gaberel, Histoire de l'Eglise de Genève, 
pièces justificatives, p. 177,est conservé aux archives de Genève. C’est Chevallier 
et non Genallier qu’il faut lire. 

(2) Histoire des Eglises réformées de France, t. I, p. 339. 

(3) Soustelle est un village situé à 7 ou 8 kilomètres d’Alais. 
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l'affaire étant remise au lendemain, il revint à Alais pour ne 
pas éveiller les soupçons des catholiques en rôdant sous les 
murs de la place. — Théodore de Cambis, troisième fils du 
baron, hérita de son père les baronnies de Fons et de Sérignac. 
Il montra aussi un grand zèle pour la religion réformée. In- 
tendant de l'artillerie en Languedoc, il était fort connu de son 
temps sous le nom de général de Fons. — Entre autres familles 
nobles qui avaient embrassé la Réforme, on peut citer encore 
celle de Montmoyras, dont le chef était seigneur de Roubiac 
(Robiac), Montmoyras et Saint-Christol. C'était un des plus 
hauts personnages du pays après le comte et le baron d’Alais. 
Deux Montmoyras abjurèrent et deux s’exilèrent à la Révocation 
(Voy. la France protestante). 

Aux de Montmoyras on peut ajouter les de Bagards, de Ro- 
cheblave, de la Liquière, de Leuze, et les autres familles 
nobles d’Alais ou de la banlieue dont on trouvera l’énumération 
ailleurs. 

La petite guerre avait depuis longtemps éclaté dans le Lan- 
guedoc lorsque le massacre de Vassy, l'entrée triomphale du 
duc de Guise à Paris et l'exil du prince de Condé amenèrent la 
première guerre de religion (1569). Les Cévennes se décla- 
rèrent pour Condé. Jacques Baudiné de Crussol, envoyé par ce 
prince, arriva vers la fin du mois de mai 1562 à Montpellier, 
où il prit le titre de général des compagnies et gens de querre 
levés en Languedoc pour soutenir ta religion et la délivrance 
du roi, de la reine et de M. le duc d'Orléans, captifs. Des 
troupes furent levées à Alais aussi bien que dans le reste de la 
province. Elles essuyèrent un échec à Lédignan, au delà de 
Montpellier, et se replièrent sur cette ville. Montpellier, ainsi 
défendu par les forces protestantes, parut inabordable aux gé- 
néraux catholiques, qui n’osèrent en faire le siège. 

Aux termes de l’édit d'Amboise, qui mit fin à la guerre après 
l’assassinat du duc de Guise sous les murs d'Orléans (1563), les 
réformés d’Alais durent rendre les églises catholiques dont ils 
s'étaient emparés et recevoir en échange un lieu où ils pour- 
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raient célébrer publiquement leur culte. « Partout, dit un au- 
» teur catholique, les protestants congédièrent les garnisons, 
» abandonnèrent les églises aux catholiques et rétablirent ceux 
» qui s'étaient absentés dans la possession de leurs biens. Au 
» contraire, les catholiques firent difficulté dans plusieurs villes 
» de recevoir les protestants qui en étaient sortis (1). » 

Une nouvelle lutte était imminente. Les réformés ne pou- 
vaient se résoudre à en donner le signal. Les interprétations 
restrictives de l’édit de pacification, les assassinats juridiques, 
les violences de tout genreetles meurtres en masse à la suite des 
émeutes populaires, la menaçante entrevue de Bayonne entre 
Catherine de Médicis, Charles IX et Philippe IL, ils endurèrent 
tout tant qu'ils n’en furent pas réduits aux dernières extré- 
mités. L'approche de six mille Suisses engagés pour les écraser 
put seule leur faire reprendre les armes. En 1566 commença la 
seconde guerre de religion. 

Dès les premiers jours de la lutte, les réformés s’emparèrent 
de Nimes (30 septembre 1566). L'année suivante, ils s’assu- 
rèrent aussi d'Arles, probablement par escalade et à la faveur 
de la nuit, car ils y massacrèrent sept chanoines de l’église col- 
légiale assemblés pour chanter matines. Deux cordeliers et 
plusieurs autres ecclésiastiques furent aussi égorgés. Tristes 
représailles des meurtres commis à Toulouse, à Orange et en 
cent autres lieux contre les réformés ! 

Toutes les villes des environs tombèrent bientôt au pouvoir 
des huguenots. La presque totalité de leurs forces vint d’ailleurs 
défiler en vue d’Alais. Les troupes combinées du Languedoc, 
du Quercy, de la Guienne, du Rouergue, de la Provence et du 
Dauphiné firent leur jonction sous les murs de Ja ville; il y 
avait en tout quatorze mille combattants. Conduits par Jacques 
de Crussol d’Acier, les soldats réformés prirent le chemin de la 
vallée du Rhône. Après leur départ, la guerre continua dans le 
Languedoc avec des chances diverses. Plusieurs places furent 


(1) Histoire générale du Languedoc, t. V, p. 256. 
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prises et reprises sans que l’état général de la province en fût 
modifié. 

La paix de Longjumeau, signée après la bataille de Saint- 
Denis, fut aussi peu observée que les précédentes. Assaillis par 
les populations fanatisées, six mille huguenots furent massa- 
crés en moins de six mois. Un édit royal défendit de professer 
publiquement d’autre religion que la religion catholique. Sur 
le point d’être arrêtés par le maréchal de Tavannes, Condé et 
Coligny se sauvèrent à la Rochelle et commencèrent la troi- 
sième guerre de religion. 

Alais vit encore défiler sous ses murs les armées protestantes. 
Au premier signal de Condé, les huguenots du Midi se levèrent 
en armes, et, de Toulouse à Grenoble, marchèrent à l’envi sur 
ÂAlais pour y opérer leur jonction. Trois cornettes de cavalerie 
et huit régiments de fantassins levés dans le Dauphiné, suivis 
de trois mille soldats de la principauté d'Orange, arrivèrent 
d’abord sous la conduite de Montbrun, surnommé le brave dans 
les deux camps, « modéré, droiturier, point avare el point ra- 
» visseur, » et dont la mort devait être aussi héroïque que la 
vie. À leur suite marchaient deux cornettes de cavalerie et un 
régiment de dix enseignes levés en Provence. « Il régnait parmi 
» eux, dit un contemporain, une discipline si exacte ; ils avaient 
» pour leur chef tant d'amour et de respect que, malgré leur 
» avidité, il n’y en eut aucun qui osât forcer les maisons des 
» habitants. » Paul Richiens, sieur de Mouvans, qui les com- 
mandait, venait de couronner une innombrable série d’écla- 
tants faits d'armes par un vrai trait de capitaine romain : en 
un jour et deux nuits, sans autre secours que celui d’un petit 
bateau, il avait fait construire sur la rive opposée du Rhône un 
fort capable d'assurer le passage de son armée contre les efforts 
des troupes catholiques qui ne cessaient de le harceler. « Ce fut, 
dit Brantôme, une chose émerveillable. » Aussi les soldats de 
Mouvans firent-ils en son honneur une chanson qu'ils chan- 
taient en chemin. 

Les troupes du Languedoc fermaient la marche. Elles s’é- 
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taient avancées jusqu’à Uzès à la rencontre de leurs frères, au 
nombre de quatre régiments d'infanterie, commandés par Bau- 
diné, le plus jeune des frères du duc d'Uzès, et des quatre cor- 
nettes de cavalerie de d’Acier (4), du chevalier d’Ambres, de 
Bouillargues et de Spondaillan. Parmi eux on se montrait sur- 
tout le capitaine Suau, dit Bouillargues. Toujours à cheval, cet 
intrépide partisan ne cessait de parcourir la contrée pour la 
purger des bandes catholiques qui l’infestaient, surtout entre 
Nimes et le Rhône. Non moins humain qu’actif et valeureux, il 
avait réussi à tirer l’évêque de Nîmes des mains des égorgeurs 
protestants de la Michelade. La cornelte de d’Acier attirait 
aussi tous les regards. Verte et peinte en forme d'hydres à têtes 
de cardinaux et de moines, qu’Hercule abattait avec sa massue, 
elle portait cette devise : Qui casso crudeles, anagramme de son 
nom, Jacques de Crussol. Sous les ordres de Baudiné se trou- 
vaient encore dix-huit compagnies d'infanterie levées dans le 
Vivarais et le Rouergue, et la compagnie de cavalerie de 
Thoiras. 

Toutes ces troupes, au nombre de douze à quinze cents che- 
vaux et de vingt-deux mille fantassins, dont cinq mille armés 
de piques et dix-huit mille d’arquebuses, étaient placées sous 
le commandement supérieur de d’Acier. Elles s’arrêtèrent pen- 
dant quelques jours sous les murs d’Alais pour s’y refaire des 
fatigues et des combats de la route, et aussi pour attendre quel- 
ques centaines de leurs compagnons restés en arrière. Leur 
camp formait un saisissant contraste avec celui des catholiques. 


(1) La plupart des détails qu’on vient de lire sont empruntés à la France pro- 
testante. En ce qui concerne l’énumération du contingent du Languedoc, nous 
avons suivi l’histoire, déjà citée, de cette province, à laquelle MM. Hñag ont fait, 
du reste, de notables emprunts. Les savants auteurs de la France protestante 

arlent seulement de deux cornettes de cavälerie, de d’Acier et de Spondeillan 

[V,134), et par contre rapportent que Beaudiné, Aubres, Lemausson et Bouillargues 

étaient chacun à la tête d’un régiment d'infanterie. Au tome IX, nous trouvons 
pourtant le capitaine Bouillargues à la tête, non du régiment d'infanterie que lui 
attribue le tome IV, mais d’une troisième cornette de cavalerie à ajouter aux deux 
que le tome IV attribue à d’Acier et à Spondeillan. Si nous avons relevé ces 
contradictions de minime importance, c’est d’abord pour nous procurer le plaisir 
de dire que cesont les seules que nous ayons relevées pendant la confrontation 
d’un nombre considérable d'articles, et ensuite pour nous justifier d’avoir, cette 
fois seulement, préféré une source plus ancienne aux indications toujours si sûres 
des frères Haag. (Comparez France protestante, IV, 134, et IX, 395.) 
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Ici, point de femmes, ni cartes ni dés, nul blasphème, nul 
discours déshonnête, pas de maraude ni de pillage. Les nobles 
payaient de leurs deniers tout ce qu’ils prenaient pour eux et 
pour leurs gens. Ceux qui commettaient des violences étaient 
punis. Soir et matin, il y avait des prières publiques. Les mi- 
nistres, distribués par compagnies, entretenaient le bon ordre 
par leurs exhortations. On a conservé une prière qui se pro- 
nonçait dans l’armée. Les calvinistes adressaient des requêtes à 
Dieu pour le roi, la reine mère, les princes du sang et les mem- 
bres du conseil. 

Au bout de quelques jours, arriva le dernier corps d'armée. 
Saint-Romain, qui le commandait, était cet archevêque d’Aix 
qui, tout récemment, le Jour de Noël 1567, était monté en 
chaire dans sa cathédrale pour tonner contre les abus de l’Église 
romaine, puis, après s'être dépouillé de ses habits pontificaux 
en présence de son auditoire stupéfait, avait promptement quitté 
la ville pour rejoindre la petite armée de Mouvans. Après le 
passage du Rhône, il avait été détaché avec un corps de sept 
cents Dauphinois pour se saisir d’Annonay, y brûler les cou- 
vents et les églises, et donner la main aux bandes qui descen- 
daient du Forez et des environs. La jonction s’opéra sans en- 
combre, et tous ensemble allèrent rejoindre à Alais Ia grande 
armée calviniste. 

Celle-ci, une fois au complet, s’'ébranla, renversant tout sur 
son passage, franchissant les fleuves, emportant d'assaut villes 
et bourgades, jusqu’à ce qu’elle eût rejoint l’armée de Condé. 
Malgré ce puissant renfort, Condé perdit bientôt la bataille de 
Jarnac, pour n'avoir pas su concentrer à temps ses soldats. 

Toutes les forces protestantes ne s'étaient pas dirigées vers 
le Nord. À la fin de juin 1568, les réformés tenaient la cam- 
pagne aux environs d’Ajais, que le maréchal de Saint-André 
venait de leur enlever. Tous les passages étaient cernés, toutes 
les routes gardées. Un convoi de mulets chargés de blé fut saisi. 
Une armée catholique s’avançant pour débloquer les assiégés, 
les huguenots résolurent de brusquer l'attaque. Trois mille 
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d’entre eux tentèrent de l’emporter par escalade, mais ils furent 
repoussés avec vigueur. Cent trente calvinistes furent tués et 
plus de trois cents blessés dans cette échauffourée. Le maréchal 
de Saint-André, qui s'était solidement établi à Nîmes, vint ravi- 
tailler Alais après leur retraite avec un camp volant de quatre 
mille fantassins et trois cents chevaux. 

Bien qu’elle fût restée au pouvoir des catholiques, la ville 
d’Alais n'eut à déplorer aucun massacre à l’époque de la Saint- 
Barthélemy. Le vicomte de Joyeuse, gouverneur intérimaire du 
Languedoc, resta sourd aux excitations des « émissaires secrets 
» que Charles IX envoyait aux gouverneurs des provinces, pour 
» faire égorger tous les religionnaires (1) ». Il s’en tint aux 
déclarations publiques du roi et s’efforça de maintenir la pro- 
vince en paix. On lui a même attribué, mais sans preuve, cette 
noble réponse : « Je suis bien serviteur du roi, mais non pas 
» son bourreau (2) » 


(1) Histoire générale du Languedoc, t. V, p. 309. 

(2) Serres. Abrégé du calvinisme de la ville de Montpellier, cité par M. Corbière. 

*** Chapitre détaché d’une histoire inédite de l’Église réformée d’Alais déposée 
à la bibliothèque du Protestantisme français, (Réd.) 
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DOCUMENTS INÉDITS ET ORIGINAUX 


NOTE RELATIVE A L'INSURRECTION DES PAYS-BAS 
ADVERTISSEMENT RECEU DE DEUX PARTS ET DE BON LIEU 


le 20 de janvier (1566) (1). 


Le Roy d’Espagne à ceste primevère part avec six mille bisognes 
pour venir à Genes, où il trouvera dix mil Italians tant de pied que 
de cheval, desquels est général le marquis de Pescaire, et mettra les 
bisognes aux places du royaume et de Lombardie, au lieu des vieux 
soldats qu’il en tirera. 

Le duc de Savoye principal motif de ces menées se joindra avec 
le plus de forces qu'il pourra en Piedmont. 

Polviller s’y doit joindre aussi avec quatre régiments de lansque- 
nets ayant pour cest effet levesché de Wirsbourg à luy accordé, et ont 
desja tous ses capitaines touché deniers. 

Le duc Eric de Brunsvick y doit amener de quatre à cinq mille 
reitres. 

La royne de France donnera toute l’aide qu’elle pourra, soulz la 
charge de monsieur de Nemours. 

Les Potentats d'Italie et le Pape payent les Italians, et les éves- 
ques d'Allemagne les Allemans. 

Leur dessein est premièrement de prendre Genève, puis miner les 
cantons évangéliques à l’ayde des papistes, s'ils peuvent. 

S'ils voyent qu’ils n’y facent bien leurs besongnes, doibvent passer 
au conté et de là par le duché de Bourgogne marcher, les uns en 
France pour rompre l’edict de religion, les aultres aux Pays-Bas 
pour y mettre l'inquisition d'Espagne. 

Cecy à esté promis et juré à Bayonne, et a nommement juré le roy 
d'Espagne de laisser plus tost perdre ses Pays-Bas, et exposer ses 
pays aux Turcs que de ne venir à boui de ceste entreprise. 

(1) C’est dans les archives de la famille Tronchin, à Bessinges, parmi les papiers 


de Th. de Bèze, que nous avons trouyé cette note, que l’on peut ra rocher d 
deux curieuses lettres publiées (Bull. t. XXIL, p. 113-117). L Li F 
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Tous les grands seigneurs des Pays-Bas sont résolus de hasarder 
jusques à leur propre vie plustost que de souffrir ceste tyrannie. 

Pour cest effect le prince d'Orange qui sera chef de l’aultre part, 
est allé à Auspourg pour presser les princes protestants de se joindre 
et en avoir toutes les forces qu’il pourra. 

Ils en ont expédié deux aultres grands seigneurs en Angleterre 
pour liguer avec la royne. 

Ïls ont baïllé charge à monsieur de Wateville d’en faire advertir, 
en passant par Lorraine, les seigneurs de France, comme il a esté 
faict, et sont les dits seigneurs prests à employer leurs vies et per- 
sonnes, demandant seulement qu’on se tiene bien unis et qu’on pro- 
céde par bons conseils. 

Le dict seigneur de Wateville a prins charge aussi d’en advertir 
les seigneurs de Berne, et aultres auxquels le faict touche. 

Du costé de France on a aussi envoyé, et escrit en Allemagne, 
pour savoir leur vouloir et conseil, et désirerait-on bien que les 
Suisses fissent le semblable, en mesme temps pour se bien accorder 
tout ensemble. 


LE PROTESTANTISME A AIGUES-MORTES 


EN 1630. 


A monsieur le rédacteur du Bulletin. 


Saint-Laurent d’Aigouze, 14 janvier 1879. 


Cher monsieur, 

Le Bulletin a déjà fait connaître bien des faits intéressants de l’histoire 
de léglise d’Aigues-Mortes. Cette ville attire naturellement l’attention sur 
elle. Longtemps ville de sûreté accordée aux protestants, plus tard prison 
réservée aux pauvres femmes condamnées pour fait de religion, elle jouit, 
à ce double titre, du privilège d’exciter les sentiments les plus sympa- 
thiques dans les cœurs protestants. Elle nous offre aussi la série peut-être 
la plus complète que possède aucune autre église des pasteurs qui l'ont 
desservie depuis le martyr Élie Dubosquet, qui la fonda (1560), jusqu’à 
Constantin, son dernier pasteur (1685). 

Ayant trouvé à la Bibliothèque nationale les deux documents dont je 
vous envoie copie, j'ai cru qu'ils méritaient de trouver place dans le Bul- 
letin. Is nous montrent, en effet, comment était mis en pratique, en 1630, 
l’article 44 des particuliers de l’édit dé Nantes, et la liste des cotisations 
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nous fait connaître à peu de chose près toute la population protestante 
d’Aigues-Mortes à cette date. Le nombre des non-mscrits, parce qu'ils 
ne payaient rien pour « l’entretenement » de l’église était certainement 
peu élevé. 

Le nombre des familles imposées pour les besoins du culte est d’environ 
128. A raison de 5 personnes par famille, on a 600 personnes, et en tenant 
compte de quelques omissions, on peut fixer assez approximativement à 
700 au plus le nombre des protestants d’Aigues-Mortes. Si nous possé- 
dions des données aussi certaines pour plusieurs autres églises, nous pour- 
rions calculer le nombre total des protestants d’une manière un peu plus 
précise et moins conjecturale qu’on ne l’a fait jusqu'ici. 

L'examen de cette liste me semble aussi fournir quelques indications 
propres à nous mettre sur la voie des causes qui, après la Révocation, ont 
fait complètement disparaître d’Aigues-Mortes le protestantisme qui y était 
si bien établi. 

Si l'on retrouvait dans la population actuelle d’Aigues-Mortes un bon 
nombre des familles dont les noms figurent dans ce document, il faudrait 
en conclure que la conversion au catholicisme, qui se fit là comme partout, 
et de la manière que l’on sait, fut sinon sincère pour la première généra- 
tion, du moins définitive pour les générations suivantes. Ge nombre est 
au contraire excessivement restreint, comme j'ai pu m'en convaincre. Ce 
n’est donc pas la conversion au catholicisme qui explique pourquoi, presque 
jusqu’à notre époque, Aigues-Mortes n’a plus compté un seul protestant 
dans ses murs. 

Le voisinage de la mer paraît autoriser à croire que les facilités qu’il 
offrait à l’expatriation suffisent pour rendre raison de la disparition de 
l'élément protestant d’Aigues-Mortes. Je l'avais cru d’abord, et M.de Schic- 
kler accepte cette explication dans son article GÉOGRAPHIE HISTORIQUE DE 
LA FRANCE PROTESTANTE inséré dans l’Encyclopédie des sciences religieuses. 
Il est certes fort probable qu’un certain nombre de protestants profitèrent 
de cette proximité de la mer, mais je ne puis admettre que tous en aient 
profité. Une autre cause, toute locale aussi, et tenant à la nature même 
du pays, me semble avoir amené surtout le résultat que nous cherchons 
à expliquer. S'il n’est point resté de protestants à Aigues-Mortes, c’est qu'il 
leur était impossible d’y espérer la moindre satisfaction de leurs besoins 
religieux. Nous voyons dès 1686 des assemblées religieuses se tenir secrè- 
tement dans les autres contrées de la province et dans la province voi- 
sine, celle des Cévennes; là il est possible de se cacher, l’on en profite. 
À Aigues-Mortes, au contraire, se cacher est impossible : point de rochers, 
point de cavernes qui puissent servir de temple aux assemblées du désert. 
Une vaste plaine nue, en grande partie couverte d’étangs ou de marais, 
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n’est guère propre à permettre des rassemblements sévèrement pros- 
crits. Une réunion tant soit peu considérable serait aussitôt aperçue, 


signalée, dispersée par la troupe. Les protestants d’Aigues-Mortes compri- 


rent donc sans peine qu'il fallait ou rester décidément catholiques, ou 
abandonner un pays dans lequel leurs besoins religieux ne trouveraient 
jamais aucun aliment. De là leur désertion générale. Mais cette désertion 
ne fut pas une expatriation complète ; elle se borna, pour la plupart des 
familles, à aller s’établir dans quelque autre localité, plus ou moins éloi- 
gnée, et mieux favorisée que leur malheureuse ville au point de vue qui 


les préoccupait surtout. ; \ 
L. AUZIÈRE, ancien pasteur. 


Cottisation pour l’entretenement du ministère de l’église réformée 
d'Aigquesmortes. 


Nous, députez du corps de l’église d’Aiguesmortes, procédans à la 
réformation des roolles de l’entretenement de ladite église selon le 
pouvoir à nous donné par icelle, le dimanche cinquiesme may der- 
nier, couché et enregistré dans le livre du consistoire, et selon la 
permission donnée par le Roy à ceux de la religion, de s’assembler 
devant un magistrat royal, et devant icelluy esgaller entre eux-mesmes 
toutes les sommes nécessaires pour ledit entretenement, ainsy qu’a- 
pert de lad. permission par le 44° article de Nantes, ayant la pré- 
sence de M. Pierre Léotard, procureur de Sa Majesté en la cour 
royale ordinaire de la présente ville, avons selon Dieu et conscience, 
procédé au département de la somme de six cent une livres quatre 
sols, sçavoir la somme de cinq cents livres pour les gaiges ordinaires 
dud. ministère et la somme de cent une livres quatre sols restantes, 
pour les frais des colloques et sinodes et autres ordinaires et extra- 
ordinaires de ladite église, et ce sur les particuliers d’iceile, eu 
esgard aux moyens et facultés d’un chacun d’iceux, soubs cette con- 
dition que ledit département sera exigé en deux payes, l’une au com- 
mencement de l’année et l’autre au milieu d'icelle, par les anciens 
du consistoire d’icelle église. 


Cartier de la marine. 


M. Esdouard de Roussel ..… 30 I. Clément Joly. 22 Pere 1 
M. le conseiller Massias... 20 Claude Reboul, dit St Ramié. | 
M. le mesureur Massias..... 8 Antome Code retiens Î 
M. Charles Massias.... 1... 9 Jean Fesquet........ RG à 
MLMRICRERET EEE ATLAS Maracyel de Lunel ......... 2 
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M,rLaffont..s 0... 
M. Pons Gourdon..,....... 
Hoirs de feu M. Guy........ 
Jean Jonquière... 
Mile de la Rivoyre ......... 
MSG GUY rep oer ee 
Jean Guyon, beau-fils de 
DATPAZIN ee ee sn eee se 
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Cartier de la Porte. 


Mie de Corbière........ sec MOD) 
Hoirs de Taignon........... 3 
Sr Anthoine Malbois........ 18 
La veuve de Julian......... 2 
Me Abraham Robillard...... À 
EST R oo ne SRE ne 3 
MENISNATU RS en net Re rer eut 1 
Sr Jean Boucher père..... . 15 
M. le lieutenant Guy....... 20 
M. Charon, contre garde... 20 
M. Reboul, greffier... ..... 8 
Le Sr François Cottin...... ä 
Le'SrMeanVerny-2-0-2ee 18 
LeSrPastre "eee eE ee 20 


Le Sr Jacques Gily....,.... 12 
La veuve de M. Richard Abra- 


RATE ee Ne den & 
LOS AEITION ER Peer ee 20 
Jeanne Constante .......... 10 
S' François Tampié......... 4 
Les damilles de Roleau..... ä 
Me André Caissargues.....,. 6 
Capitaine Jallat:.........,. 1 
Me Richard Constantin...... 10 


M. Jacques André, cordonnier. 4 


241 1. 


Cartier du Four. 


M. Léoterd, procureur duroy. 20 
Hoirs de Margarot.....,..., 3 
La veuve de M. Mondot..... 2 


Pierre Guillermet........... 1 
François Conraq............ 2 
Donne Clavelle.........,,.. 1 | 
La veuve de Moyse Jean,... 1 | 
Capitaine Vacheyre........ : 3 
Rouqueyran.......r-ssece 3 
18 
121 
1391 
La veuve de feu M. Isnard.. 1 
MBoucher fils... . 4 
Me Michel Broussard........ & | 
Me Jacque Amy et son fils... 8 | 
Sr François Mourgue........ 6 | 
Me Guillaume Lamouroux.... 2 | 
Mé JeantReboul..., 0" 2 | 
M. Jacques Louis Bourralyer. 2 | 
La veuve d'Hermet......... 2 | 
Hoirs du sergent Paul...... 4 | 
Antoine Souchon........... 1,12; 
PiecremPagese se... 4:12 
Pierre Margarot........ ARE 3 
Paul Giles SERRE Et 8 
Henry Basset..... cetidet 2 
Jacques Jallat.fils.........… 1 
Hoirs d’Édouard Gras....... 10 
Léonard Gras.............. 5 
Bordes, boulanger.......... 3 
Jean-Louis Gras...... fonce 1 
Jean Garnier, rentier du 
SYPBouchet SEM Set. 1 
Jean Margarot, rentier du S° 
JeNFATAUeS eee ee 1 
Jéan Gaussame... 1... 1 
ES 
241 
7 3121.48. 
BarmytVallois. ,,... 0.2. 3 
Jean Lanzeron %.....5. 3 
François Gail, tailleur .,..., 1 
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M: Luguerdon....3..0. 1140 9 Estienne Ducros..........., 1 
François Brousse, chapelier. 1 Pierre Lafond...... sen VUs 1604 
Pierre Vacquerie, barralier.. 2 Me Morier..se2 th 0 1MOILSS 
La veuve de M. Mazard...…. 2 Laurent Malbois........,,.. 4 
Jean Haissard.. su ee 2 CÉREOE ENEUPaEN AN 1 
S' Antoine Féron........... 15 Madamiie de Paira.......,.. 11195. 
Gérignargues Mn SAR 1 RAS TE 
Le 51 
571. Hi DE 
Cartier de Saint-Antoine. 
M. Engarran, garde pour le Pierre Clive. Goc 5 
RoysentPecaissre.,.s.1%". 80 Sr Rimalier. .... DA PRTRET CE LURE 
Le SEValobière nr nr een 20 Léonard Tibaud...,..... Do 2 
Mg: Vincent Malbois........ 10 Jean finte, tisserand....... 1 
M. Jean Broussard .......... 3 François Couderet..,....... 1 
La veuve de Richard ....... 1 Suzanne Viguedore......... 1 
La veuve de Laprade....... 1 DeSMEANSDTA EEE etre 6 
Hoirs du lieutenant Simon... 12 AndréARebonel. Serre eee 2 
Pierre Simon. serrurier. .... 2 Magdeleine Agousty........ Î 
Pierre Terras, menuisier... 2 Hoirs de feu Laurens Cestyer. 0 165 
Pierre Sauvaire, mareschal. 3 16. | Jean Cebovl, boulanger... 2 
Pierre AgoustM rer en: 8 Jean CRVele Re er tomebe 1 
Jean Dubois: CHOEC 3 NedEines es rccr center se 
Jean Ceslier. palieur ......, 2 Mean Chrome. rer 6 
Le'S'.Constanti-rinr ent ten. 9 PTT MEME AN 
Me Pierre !Bonifast. "et 0mli0 32 16 
a 116 16 
1161. 16s. 149 1.125. 


Revenants les 4 quartiers à la somme de 601 I. 4s. 

Faict à Aiguesmortes ce 22 juillet 1630. Ainsi signé : Brosely, 
Charron, Massis, Le Roy, Constant Aven, Pastry, Simon, Rouillart, 
Jean Grat anciev, Fiaacier ancien, Templier ancien, Malbois, Benois 
ancien, Semoc, Honv, Verney, Broussard et Bouschet. 

Liblioth. nat. Fonds fr., 15 832. 


VERSAIL. 

L’an mil six cent trente et le septiesme jour du mois de novembre, 
par devani vous Guillaume Jasquet, cocteur en droit, conseiller du 
Roy, ei pour Sa Majesié juge de la ville et viguerie d’Aiguesmortes, 
dans nosire maison d'habitation, heure de huict heures du matin. 

Se seroient présentés les députez des habitans de la présente ville 
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faisant profession de la Religion P. R., qui nous auroient remonstré 
leur estre nécessaire procéder à la cotisation de la somme de six 
cens soixante-six livres seize sols, sçavoir cinq cens livres pour les 
gaiges de leur ministre, cent huict livres pour ceux de leur chantre 
et advertisseur, et les cinquante-huit livres seize sols restant pour 
les frais de leurs députez au sinode de Nismes. Et d'autant que par 
le 44 article des particuliers de l’édit de Nantes telle permission 
leur estbaillée, voudroient qu’il nous pleust de s’assembler par de- 
vant nous à cet effect. Ce que, conformément audict édict, leur au- 
roit esté octroyé, et peu après par eux procédé à leur dicte cotisa- 
tion, comme s’ensuit. 
Biblioth. nat., Fonds fr., 12 832. 

(Suit une liste identique avec celle qui précède, avec trois ou 
quatre chiffres différents dans Îles cotisations, différences qui sont 
dues à des erreurs de copistes.) 
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EXTRAITES DU LIVRE DE COPIE DE L'ÉGLISE WALLONNE D’AMSTERDAM 
(1749-1756) 


Mémoire de quelques faits qui se sont passés en France 
depuis quelque temps. 


François Cadeveau, Isaac Boisseau, Pierre Robineau, Pierre Brion, 
Jean Coulombeau, Pierre Grimard, Pierre Pasquier, Henri Melerue, 
Pierre Lavocat, La Giraudet, La Bobinette, Mile Longueville, les 
deux Ramberande, Bassat, La Vesalle, les deux Guérin, Lalande, 
Mile La Font, Dronet, La Sourillonne, Me Renaudin et Ravard, tous 
habitants de la Saintonge, après avoir tenu longtems les prisons de 
La Rochelle, ont été condamnés à trois cents livres d'amende chacun, 
outre les frais des prisons et des procédures. Plusieurs autres de la 
même province sont condamnés à d’autres amendes de moindre 
somme. 

Les gentilshommes de la comté de Foix condamnés aux galères 
par contumace, le 6 février 1746, sont présentement recherchés, et 
on est après à faire la saisie de leurs biens. On leur a enlevé grand 
nombre d'effets en verrerie, appartenant aux sieurs de Gassion, de la 
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Prade, de la Barthe, de la Fons, du Moner, de Biros et de Montauriol, 
qu’on a fait vendre aux enchères à St-Girons. François Bourgait et 
Marie Roussai, sa femme, Etienne Doumengiet, Anne Bompar, sa 
femme, Pierre Faget et Anne Velai sa femme, Jean Vogel et Anne 
Rouja, sa fennme, Pierre Lafont et Jeanne Durieu sa femme, Suzanne 
Rols, mère d’un jeune homme qui vient d’être condamné aux galères, 
Dlle Isabeau La Font, femme de Jean Callayron, Magdelaine La Font, 
François Saintplit, Jean Bouvila et le nommé Bahout, tous de Sabarat 
ou du Mas d’Azil, dans le comté de Foix, ont été décrétés de prise 
de corps, ou pour avoir assisté aux assemblées, ou pour s’être mariés 
au Désert, et les bois dans cet infortuné canton ont été pleins de 
fugitifs. 

Le parlement de Bordeaux, par son arrêt rendu le 21 mai, ordonne 
€ que tous les nommés Gounon, dit Radon, et Pélissier, prétendus 
» ministres, que les nommés Pierre Montat, de la ville et paroisse 
» de Jonzac, et Marie Lebaud, de laparoisse d’Ozillac, Jacques Merlet 
» ef Caterine Cornevin, l’un et l’autre de la dite ville et paroisse de 
» Jonzac, Jean David, du bourg et paroisse de St-Genis, Jacques Bive 
» et Marie Gille, aussi de la dite ville et paroisse de Jonzac, Joseph 
» l’Avocat, du même lieu et Marie Lebaud, de la paroisse d'Ozillac, 
» Jacques Boulin et Madeleine Chevalier, du dit lieu de Jonzac, Jean 
» Bastard, chapelier du lieu de Besas, paroisse de St-Fort, et Marie 
» David, du bourg et paroisse de St-Genis, Gabriel Robin, du bourg 
» etparoisse de Gémozac, et Anne Rondeau, de la ville de Pons, 
» Louis Daunis, chirurgien du bourg et paroisse de St-Fort, et 
» Marie Cliné, du bourg et paroisse de Lorignac, Simon Chauvin, du 
» bourg et paroisse de Génolhac et Madelaine Morice, du lieu de 
» Gors, paroisse d’Epargnes, Jean André, de la ville de Jonzac, pa- 
» roisse de St-Gervais, et Gabriel Geoffroi, du bourg des Aveaux, 
» paroisse de Marsac, Jean Nogué, du bourg et paroisse de Gémozac, 
» et Marie Couturier, du même bourg et paroisse, Pierre Mignon, 
» du lieu du Charpied, paroisse de Linières, et Marie Gautier, du 
» lieu de Chavalon, paroisse de Benseuil, les tous dénommés dans 
» les certificats des prétendus mariages. Ensemble les nommés 
» Pierre Beaumard, Vigneron et Marie Gautier, Jean Beaumard, fils 
» du dit Pierre et Jeanne Pussot, fille d'autre Marie Gautier, de la 
» même paroisse de Ségonzac, Pierre Tard, père d’Elie Tard, Pierre 
» Ervès et Marie Monelau, seront pris au corps, menés et conduits 


166 LETTRES ET RELATIONS 


» sous bonne et seure garde, dans les prisons de la conciergerie de 
» In cour, pour y être et fournis à droit, sinon et après perquisition 
» faite de leurs personnes, seront assignés à la quinzaine, et par un 
» seul cri public et à son de trompe à la huitaine, conformément à 
» l’ordonnance, leurs biens saisis et annatés. 

» Outre ceux-là, le parlement ajourne Pierre Bourderon et Su- 
» sanne Grillon, Jean Bourdonneau et Marie Corbeau, Daniell’Avocat 
» et Marie Chaperon, Pierre Ganier, marchand, et Anne Guillon, 
» Pierre Robineau et Elisabeth Glori, Bernard Brosset, Guinet et 
» Marie Judith Palastre, et François Robineau et Elisabeth Gralet. 
» Ilenjoint tant aux prétendus mariés et mariées dans les assem- 
» blées et prêches, et ailleurs par des ministres ou prêtres étrangers, 
» et autres que leurs propres curés, et aux prétendus fiancés et 
» fiancées, qu’à tous autres particuliers de l’un ou l’autre sexe du 
» ressort de la cour, qui prétendent avoir été ainsi mariés ou fiancés, 
» de se séparer incontinent après la publication du présent arrêt, 
» leur fait inhibition et défense de se hanter ni fréquenter, à peine 
» de punition exemplaire... Au surplus, a déclaré les cohabitations 
» faites en conséquence de ces prétendus mariages et fiançailles, 
» être des adultères et des concubinages, et les enfants qui en sont 
» déjà provenus ou qui en proviendront, illégitimes ou bâtards, et 
» comme tels, incapables de toute succession, tant directe que col- 
» latérale, et tous autres effets civils et prérogatives attribués aux 
» enfants légitimes. » 

Le 9 juin, un détachement de dragons étant tombé sur une assem- 
blée tenue en Dauphiné, tira plusieurs coups de fusil, la dispersa et 
fit prisonniers Pierre Imbert, du lieu de Barcelone, Jeanne Gautier, 
de Momeran, N. Fusier, fille du lieu de Beaumont, N. Prunier, fille 
du lieu de Châteaudouble, et Isabeau Bérard, du lieu de Combovin. 
MM. Moyse Benistan, de Gigord, et Gabriel Bertrand, marchand de 
Crest, furent arrêtés le 20 du dit mois de juin, et conduits à Gre- 
noble. Le 4° de juillet suivant, Pierre Bérenger, marchand de Crest, 
fut conduit à Valence ; un peu auparavant on avait arrêté dans la 
même province Pierre Rou de Momeran, pour s’être marié au Désert, 
et Elie Muret, consul de la Baume-Cornillanne, pour avoir consenti 
que sa fille fit célébrer son mariage par un ministre. 

Environ le même tems, à St-Jean du Bruel en Rouergue, furent 
arrêtés et conduits dans la prison de Rhodez, où ils sont, à l’occasion 
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d’un enterrement, MM. Agaton père et les deux fils, le sieur Nègre, 
marchand, Pierre Nègre, cordonnier, Jean Bourget, teinturier, une 
femme nommée Laumatte et Mile Durantis, qui a ici son fils dans le 
séminaire, en outre François Fargues, Pierre-Paul Mercier, Etienne 
Laborde et Paul Laborde, tous du Mas d’Azil, qui furent condam- 
nés aux galères le 24 mai par l’intendant de Montauban. Viennent d’y 
être condamnés par le même cas d’assemblée, par l’intendant de 
Perpignan, Jean-Pierre Bouvila, Jean Lafont dit Rey, l’un de Sabarat, 
et François La Font natif de Mas d’Azil ; leur condamnation est en 
date du 22 juillet, et ils sont arrivés sur les galères. 

Le jeudi septième août et le 27 juillet, le sieur Mathieu, l’un des 
proposants, avait convoqué une assemblée du côté de Lussan, au dio- 
cèse d'Uzès, le détachement fondit sur elle, le fusil en joue et la bayo- 
nette au bout; le proposant s’en aperçut et, heureusement pour lui, 
il descendit de chaire, changea d’habit et prit la fuite ; on le chercha 
long-temps, et les soldats ayant mis la main sur un jeune homme 
qui lui ressemblait, voulaient l'emmener, mais ayant reconnu que 
ce n’était pas l’homme qu’ils cherchaient, ils le relàchèrent et pri- 
rent à sa place trois hommes, qui furent conduits aux prisons d’Uzès, 
où ils sont. 

Environ ce tems-là, on arrêta au pont de Montvert, dans les Cé- 
vennes, le sieur Roux, apothicaire et son épouse, parce qu’ils s'étaient 
mariés au Désert. Le mari fut conduit à Aiguemortes, où il avait été 
précédé par M. Bouzanquet de Lasalle, et la femme au couvent d’An- 
duze, où la femme de M. Bouzanquet était déjà. 

Le 5 septembre, les enfans du sieur Billiet, horloger, savoir deux 
jeunes filles et un garçon plus jeune, furent arrêtés et mis au cou- 
vent; et le premier du mois M. le ministre Deffère, le même qui 
avait été ici en députation, étant passé à Lédignan, fut aperçu et 
aussitôt que la garnison en fut avertie, elle investit le lieu et ne 
laissa aucune des maisons de protestans qui ne fût exactement fouil- 
lée, ce qui donne lieu de croire avec beaucoup de raison qu’on en 
veut surtout aux ministres, 

Le parlement de Grenoble a rendu tout récemment, deux nouveaux 
arrêts dont je ne sais pas encore bien la teneur. L’un doit casser 
nombre de mariages faits au Désert, et l’autre doit défendre aux no- 
taires de recevoir aucun contrat de mariage concernant les protes- 
tans, qu'il ne conste que ceux-ci font ce qu’on appelle devoir de 
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catholique. On a enlevé dans la même province, encore depuis peu, 
quelques enfans, et ony poursuit avec vigueur un grand nombre de 
personnes au sujet des amendes décernées contre eux. 


Ce 7e octobre 1749. COURT. 


EXTRAIT DE LA LETTRE DE M. CourT 4 M. ROYER, du 28 juillet 1751. 


Le 4° de mai, le parlement de Grenoble a condamné l’Asiatique 
tolérant à être lacéré et brülé par l’exécuteur de la haute justice, de- 
vant la grande porte du Palais, comme scandaleux, séditieux et ten- 
dant à renverser la Rel. Cath. A. et R. et les Puissances établies de 
Dieu, et à troubler le repos et la tranquillité publique. 

Le 7° du même mois, M. De Blain, intendant de La Rochelle, con- 
damna Jean Trouillé, habitant de la Fraignée, paroisse de Melle en 
Poitou, à faire amende honorable, nu-tête et en chemise, la corde au 
col, devant l’église cathédrale, flétri d’un fer chaud en forme des 
lettres G À L, et ce fait, conduit à la chaîne. et servir le roi sur les 
galères à perpétuité. 

Au commencement de juin sont arrivés sur les galères Pierre 
Maillefaud de Lavardez, diocèse de Die, Jean Antoine Railhon de 
Vercheni, Pierre Pinet de Luzeron, Jaques Muletier de Gigors, et 
Jean Cros de Romayer, tous cinq du Dauphiné et condamnés par le 
parlement de Grenoble, le 5 juillet 1750, aux galères perpétuelles, 
pour s’être mariés au Désert, et leurs mariages avec Anne Bœuf de 
la paroisse de Montélimar, Isabeau Vincent de la paroisse de Gigors, 
Marguerite Lagarde de la paroisse d’Aix, et Jeanne Marie Planel de la 
paroisse de Laval, n’être que concubinage et les enfans en provenant 
illégitimes et bâtards et comme tels incapables de toute succession 
tant directe que collatérale. Vers la fin d'avril, cinq brigades d’ar- 
chers étant arrivées en bas Poitou, arrêtèrent cinq personnes, deux 
anciens et trois particuliers ; l'un de ces trois voulant s’évader, on le 
conduisit avec les autres à Poitiers. 


EXTRAIT DE LA LETTRE DE M. Court À M. RoYER, du 12 avril 1752. 


Le 20 de mars, furent envoyés sur les galères pour cause de reli- 
gion les nommés Say de Nimes, Jacques Compan du lieu de Claren- 
sac, André Guirard etLouis Trajon du lieu de Bernis, et Jean Roques 
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du lieu de Beauvoisin. Et nous apprenons par des lettres de Mar- 
seille, que ces tristes victimes d’une viclence qui devient tous les 
jours plus extrême, sont arrivées à Toulon le lendemain de leur dé- 
partde Nimes. Les nommées Bastide et Vedèle et trois autres femmes 
furent envoyées pour la même cause dans la redoutable tour de Con- 
stance à Aiguemortes. De toutes les provinces, les pasteurs m’écri- 
vent que c’est à eux principalement qu’on en veut, quele péril devient 
tous les jours plus imminent pour eux.Il y a après nous, disent-ils, 
autant d’espions que de mouches, nous ne savons où aller pour être 
en sûreté, et nous risquons d'autant plus qu’on met sans cesse des 
détachemens en campagne. Nous errons dans les déserts, sans savoir 
où reposer notre tête. Il y a trois jours, m’écrit l’un d’eux, du 20 de 
mars, que j'erre dans les déserts avec mes élèves et j'ai reçu trois 
alarmes consécutives. Celui qui est l’objet desplus grandes recherches, 
c’est le digne Paul Rabaut, pasteur de l’Église de Nimes. Si le Sei- 
gneur veut m'appeler à lui, me dit-il, je vous recommande ma chère 
femme et mes chers enfans. Je suis beaucoup plus inquiet pour eux 
que pour moi. 

L'état général et exact que l’on fait prendre des baptêmes et des 
mariages célébrés au Désert, et surtout la conduite que l’on a tenue 
à l'égard des fidèles du Cailar qui se trouvent dans ce cas, a jeté 
l'alarme partout. On veut absolument que les protestants fassent sup- 
pléer les cérémonies de l’Église à leurs enfans baptisés par les mi- 
nistres, et que ceux qui ont fait bénir leur mariage par les mêmes 
pasteurs, réhabiliter lesdits mariages par les prêtres, après avoir 
assisté quelquefois à la messe. A cet ordre, vingt-cinq hommes et 
autant de femmes du Cailar prirent la fuite et gagnèrent les bois ; on 
trouva moyen de les rappeler. Quelques-uns furent gagnés, et les 
dragons furent eux-mêmes prendre les enfans dans les maisons et 
les portèrent à l’Église, où le curé fit le supplément des cérémonies; 
d’autres reprirent la fuite. De ce nombre sont cinq chefs de famille 
actuellement chez moi, et disposés à passer en Irlande avec leurs 
femmes et leurs enfants, qui vont se mettre incessamment en route 
pour les venir joindre. 


EXTRAIT DE LA LETTRE DE M. Court FILS A M. Royer, du 21 février 1756. 


L’arrondissement de Blauzac, diocèse d’Uzès, fut condamné le 
26 novembre à cinq cents livres d’amende et deux cent quarante-cinq 
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de frais, qui, joints aux frais de la répartition de cette amende, mon- 
tent à mille livres. On députa à l’Intendant pour représenter l’ex- 
trême pauvreté des protestans de cet arrondissement; cette démarche 
fut inutile et les protestans furent forcés par des garnisons à payer. 
M. de Mirepoix, nouveau commandant du Languedoc, arriva à Nimes 
le 10 février ; il dit aux syndics de tous les corps, que le roi était 
bon, qu’il les aimait et qu’il travaillait à leur bonheur, mais que Sa 
Majesté ne voulait point d’assemblées ; qu’ainsi ils ne missent point 
obstacle à sa bonne volonté, et qu’il leur accordait la délivrance de 
leurs deux prisonniers (qui avaient été faits à une assemblée dul‘ du 
mois), sous condition que leur ministre, M. Paul Rabaut, sortirait du 
royaume avant le 1° de février. 

M. Manier (1),pasteur du Poitou, nous apprend que, dans le mois 
de septembre dernier, vingt-huit ou trente archers se rendirent à un 
lieu nommé Chavagne, et qu’ils y arrêtèrent quinze protestans, que 
l’on dispersa dans les prisons de St-Maixent, Melle et Niort; mais 
que, depuis lors, on en a libéré quatre. Il accompagne cela d’une 
liste de onze prisonniers arrêtés précédemment pour avoir fait célébrer 
leurs mariages ou les baptêmes de leurs enfans au Désert; voici 
leurs noms : 

Jacques Decemme dela Martinière, paroisse de Lanclave, arrêté le 
28 août 1751. 

Pierre Douin de la Bannissière, paroisse de Beaussais, arrêté le 
80 avril 1753. 

Samuel Chassan de Crouson, paroisse de Beaussais, le 18 sep- 
tembre 1754. 

Jean Ingrand de Fauché, paroisse de St-Blandine, le 9 décembre 
1754. 

Jean Donizeau de Pelonce, paroisse d’Exoudum, 13 décembre 1754. 

La femme d’Isaac Bonnaud de Garmantier, paroisse de Souvigné, 
16 juin 1755. 

Jean Sionneau et Pierre Michaud de Rouvre, 22 juin 1755. 

Tous ceux-là du haut Poitou et détenus dans les prisons de 
St-Maixent. 

Pierre Migaud de Repondieu, paroisse de Chaix, 9 juin 1755, 
détenu à Lusignan. 


(1) Pierre Gamain, dit Lebrun ou Moinier, de la Barre de Sepv iè 
Hist, prolest. du Poitou, 11, 311). F5 CRETE 
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François Pepol de Davieu, paroisse deFoussais, 22 décembre 1754, 


détenu à Fontenay. 


RELATION ADRESSÉE PAR M. COURT FILS A M. ROYER, le 8 novembre 1756. 


L’Intendant de La Rochelle rendit trois arrêts au mois de juillet ; 


lun, et ile est du 14°, concerne les temples de la Saintonge. En voici 
la substance : 


« Jugement en dernier ressort. 


» Jean Baillon, chevalier, seigneur de Servon, Comtys, Boston, et 
conseiller du roi en ses conseils, maître des requêtes ordinaires de 
son Hôtel, Intendant de Justice, Police et Finances, en la généra- 
lité de la Rochelle, étant entre le procureur du roi en la commis- 
sion, demandeur et accusateur en crime de contravention à la 
déclaration du roi du 14 mai 1724, d’une part, contre Marie 
Martin, veuve Pasdejeu, demeurant au village d’Avalon, paroisse 
d’Arvert, François Meinard, tailleur d’habits, et Guillaume Grullon 
fils marchand à Marennes, Travers Pasquinet, saulnier au village 
de Luzey, paroisse de St-Just, Guillaume Corporron, marchand 
au village de Perat, paroisse de Villars, Jean Gendre, voiturier à 
Bournezeau, paroisse de Jonzac ; 

» Pierre Beau, au dit lieu de Jonzac, Jacques Bargeau, marchand, 
bruleur (?) au village de la Brousse, par. de Chaïlarette, Cazimir 
Liorteau, charpentier de navire au village de Cherbillaud, par. de 
Brévelet, et Jean Boulanger, charpentier de grosses œuvres au 
village de Maineplat, par. de Gémozac, le tout en Saintonge, ac- 
cusés d'autre part ; 

» Avorfs ordonné et ordonnons que les maisons et bâtiments dis- 
posés en temples pour y tenir des assemblées ou sociétés de reli- 
gionnaires à Avalon chez La Martin veuve Pasdejeu, à Luzay, au 


» village de Pature, par. de Chaïlarette, à Mornac, à Didonne, à 


» 


Gémozac, à Bournezeau, par. de Jonzac, soient abattus, détruits 
et démolis, ainsi que toutes les maisons et bâtiments de Saintonge 
disposés en temples. 

» Avons banni à perpétuité hors du royaume, Guillaume Corpor- 
ron et François Ménard; et avons banni pour trois ans Guillaume 
Grullon hors l’étendue de cette généralité. Comme aussi avons 
ordonné que Jean Gendre sera mandé à la chambre pour y être 
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>» 
» 
» 


blâmé, et qu’il sera plus amplement informé contre Jacques Bar- 
geau et Jean Boulanger, et avons renvoyé et déchargé le dit Lior- 
teau de l’accusation intentée contre lui. 

» Avons déclaré les contumaces et défauts bien et dûment instruits 
contre La Martin veuve Pasdejeu, Travers Pasquinet et Pierre 
Beau, et en adjugeant le profit, avons déclaré la dite Martin veuve 
Pasdejeu, dûment atteinte et convaincue d’avoir fait disposer ses 
granges à Avalon en temples, pour y tenir des assemblées ou 
sociétés de religionnaires, auxquelles elle a assisté, dans la maison 
de laquelle ont été trouvés plusieurs mauvais livres, écrits et pa- 
piers, parmi lesquels il y en a de séditieux, tendant à exciter les 
peuples à la révolte et désobéissance au roi ; pour réparation de 
quoi l'avons condamnée à être rasée et renfermée à perpétuité dans 
le couvent des Religieuses de la Providence de cette ville. Ordon- 
nons que tous les dits papiers, écrits, et livres trouvés chez la dite 
Pasdejeu seront lacérés et brûlés par l’exécuteur de la haute jus- 
tice, sur la place Royale de cette ville, dans un feu qui sera allumé 
à cet effet. Et pour le cas résultant du procès, avons banni hors 
du royaume Travers Pasquinet et Pierre Beau, pour le tems et 
espace de neuf années. Enjoint aux dits Corporron,Meinard, Grul- 
lon, Travers Pasquinet et Pierre Beau de garder leurs bans sous 
les peines portées par la déclaration du Roi du 31 mai 1682, dont 
lecture leur sera donnée par notre greffier. 

» Et attendu l'absence des dits Pasquinet, Pierre Beau et la Pasde- 
jeu, avons ordonné que notre présent jugement sera affiché et atta- 
ché à un poteau, planté sur la place Royale par l’exécuteur de 
la haute justice, et avons condamné les dits Grullon, Gendre, 
Travers Pasquinet et Pierre Beau chacun en trois livres d’amende 
envers le roi. 

» Avons déclaré les biens des dits Corporron, Meinard, La Martin 
veuve Pasdejeu, acquis et confisqués au profit du dit seigneur 
roi... et sur la requête présentée par la Poupot, veuve Archam- 
baut, avons ordonné qu’elle se pourvoira ainsi et contre qui elle 
avisera bon être. » 

Un autre arrêt du même jour condamne à diverses peines 


MM. Gibert, frères, l’un ministre, l’autre proposant (celui-ci appelé 
dans l'arrêt Etienne son neveu), Gentelot de Sainte-Foy, Jean Daniel 
Belrieu de la Grace, et André Bonfils. 
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M. Gibert atteint et convaincu d’avoir fait les fonctions de ministre 
depuis plusieurs années, dans la province de Saintonge, d’y avoir 
convoqué et tenu des assemblées de religionnaires, d’y avoir prêché, 
fait la Cène, des baptêmes et des mariages.….., est condamné à faire 
amende honorable nu-tête en chemise, la corde au col, tenant en ses 
mains une torche de cire ardente, du poids de deux livres, devant la 
principale porte de l’église de Saint-Barthélemi (à la Rochelle), où il 
sera conduit par l’exécuteur de la haute justice, et là étant à tête nue, 
à genoux, dire et déclarer à haute et intelligible voix, que mécham- 
ment et comme mal-avisé, il a fait les dites différentes fonctions de 
ministre, au préjudice des ordonnances de S. M. qui les défendent, 
dont il se repent, et qu’il en demande pardon à Dieu et au roi, et à 
la justice ; de là, conduit à la place Royale, où les livres, papiers, 
les sermons par lui écrits seront brûlés en sa présence dans un feu 
qui sera dressé... (excepté les lettres, missives et correspondances. 
qui demeureront au greffe...) Ce fait, sera ledit Gibert pendu et étran- 
glé... Son corps demeurera exposé vingt-quatre heures et ensuite 
porté aux fourches patibulaires… Son frère, ou son neveu prétendu 
et qui est actuellement dans le séminaire, atteint et convaincu d’avoir 
été le lecteur ordinaire de Gibert, dans différentes assemblées, et 
d’avoir tenu les registres du dit Gibert, d’avoir écrit des actes de 
mariages et de baptêmes... d’avoir servi de témoin aux dits baptêmes, 
est condamné à accompagner son oncle à l'amende honorable et exé- 
cution ordonnée ci-dessus, à être ensuite flétri au pied dela potence par 
l’exécuteur de la haute justice, d’un fer chaud en forme des lettres 
G. À. L., sur l'épaule droite. Ce fait, sera conduit à la chaîne pour y 
être attaché et servir le roi sur ses galères comme forçat à perpé- 
luité. 

Gentelot de Sainte-Foy, convaincu d’avoir accompagné Gibert le 
21 février 1755 à un baptême qu’il fit à Pons, comme aussi d’avoir 
présenté un pistolet et visé les cavaliers de la maréchaussée qui 
voulaient arrêter le dit Gibert à la sortie de Pons, le lendemain 22 
février, est condamné précisément de la même manière qu'Etienne, 
le neveu prétendu de M. Gibert. 

Ordonné que la mémoire de Jean Daniel de Belrieu de la Grace 
sera et demeurera supprimée, pour avoir présenté dans la même 
occasion un pistolet de poche et visé les cavaliers de maréchaussée 
qui étaient à la poursuite de M. Gibert, et André Bonfils est banni à 
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perpétuité hors du royaume, enfin les biens de ces cinq personnes 
confisqués au profit du roi. 

Le 3° arrêt est du 21 juillet. Il condamne par contumace Jeanne 
Amian, fille majeure de Mornac, à être rasée et enfermée à perpé- 
tuité dans le couvent de la Providence, pour avoir assisté à une as- 
semblée tenue à Plaudonier, la nuit du 24 an 22 juin 1755, y avoir 
été arrêtée par des cavaliers de la maréchaussée et ensuite délivrée 
par des religionnaires, et pour cela, être violemment soupçonnée 
d’avoir donné retraite dans sa maison à Gibert, prédicant. 

£ondamne aussi par contumace Vincent Grenezac, du village de 
Pondebau, paroisse de St-Sulpice, à être pendu, pour avoir assisté à 
la même assemblée, et avoir tiré sur des dragons garde-côtes. 

Enfin Sébastien Graveau, maréchal, demeurant à St-Sulpice, est con- 
damné aux galères perpétuelles,pour avoir eu dans sa maison plusieurs 
assemblées ou sociétés de religionnaires, dans lesquelles on à 
prêché et chanté, et notamment le 22 juin 1755. 

Telle est la teneur de ces arrêts. On nous marque qu’ils n’ont pas 
encore été exécutés, qu’on à envoyé une députation en cour pour 
obtenir la grâce des condamnés ; et qu’on ne s’est pas encore mis en 
état de démolir les temples; qu'à cet égard l’Intendant est si fort 
embarrassé qu’il a fait dire à ce M. Gibert, qu’il a condamné à être 
pendu, que s’il voulait donner son consentement à ce qu’on en rasàt 
deux, on laisserait subsister les autres ; ce à quoi M. Gibert n’a nul- 
lement voulu entendre. En attendant, les Saintongeois vont en foule 
dans ces temples régulièrement, deux fois chaque dimanche, pour y 
célébrer le culte divin. C’est un phénomène bien surprenant. 

On a enlevé dans le Périgord plusieurs personnes des plus consi- 
dérables d’entre les protestants, pour avoir assisté à une assemblée 
que M. Gibert fit dans cette province au mois de septembre. Elles ont 
été conduites à Bordeaux. 

M. Pradel nous marque que les protestans de Montaren, diocèse 
d'Uzès, effrayés par les amendes qu’on a fait payer cette année à un 
grand nombre de communautés du bas Languedoc, ont écrit une 
lettre pleine de menaces à un ancien de l’Église d'Uzès, pour pré- 
venir qu'il se tint désormais des assemblées dans leur district; et 
que lui, M. Pradel, pour arrêter un tel désordre, avait convoqué peu 
de jours après une grande assemblée sur les terres mêmes de Mon- 
taren, où assistèrent quinze de ces hommes de débat, tous leurs 
murmures ayanf été sans aucun effet. Ge sont ses termes. 
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LE CALENDRIER HISTORIAL (1) 
, VII 


1569. KALENDRIER HISTORIAL joint à un psautier de Caen, Es- 
tienne Desloges, 1569. In-8°, Bibl. de l'Arsenal (cité par H. Bovet, 
p- 268). 


L.] 


VIII 


1572. Pour ScAVoIR Tous LES ANS. Sans autre titre que celui de : 
Les CL psaumes de David mis en rime françoyse par Clement Marot 
et Theodore de Besze, à la Rochelle par Pierre Haultin, avec privi- 
lége, 1572, in-64, 14 p. n. chiff., plus le titre du psautier. 

Le seul ornement de cette petite édition consiste dans les signes 
du Zodiaque. Quelques éphémérides, versets de psaumes, tableau 
des foires avec celles du Poictou et de Bordeaux. (Bibl. de l’hist. 
du Prot., n° 1074.) 


IX 


1590. CALENDRIER HISTORIAL joint à un psautier de la Rochelle. 
H. Haultin, 1590. (Bibliothèque de Neuchâtel, cité par F. Bovet, 
p. 269.) 


X 


1595. CALENDRIER HISTORIAL ou l’on peut cognoistre d'ici à 
XXVI ans quand il sera Pasque, etc. Plus sont adioustées plusieurs 
choses mémorables advenues en ces derniers temps, etc. De limpri- 
merie de Jacob Stœr M.D.XCV (Genève); pet. in-8°, 16 p. n. chiff. 

Les chapitres préliminaires des éditions précédentes sont réunis 
en deux tables : 4° table pour XXVI ans à l’ancienne mode; 2 table 
(sic) pour XX VI ans à la nouvelle mode. 

Chaque mois occupe une page; au coin de droite est une vignette, 
réduction de celles de 1569. H, 23" L, 27mm; à la fin un vers et le 
psaume en italiques. Le nombre des éphémérides concernant la 


(1) Voir le dernier numéro du Bulletin, p. 129. 
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religion en France est notablement accru. Nous citons celles de la 
Saint-Barthélemy : « Août le 24, 1572, Gaspard de Coligny admiral de 
France et un grand nombre de noblesse et autres de la religion cruel- 
lement massacrez à Paris sous Charles 9roy de France. Orléans, in- 
continent les nouvelles du massacre entendues, massacre cruelle- 
ment les fideles de tout aage et sexe, à l'exemple de Paris. Le 27, 
1572, cruel massacre des fidèles de Lyon. » 

Dans la dernière page la liste des foires est augmentée de celles 
du Dauphiné. 


XI 
1604. CALENDRIER HISTORIAL. Montauban. D. Haultin, 1604, in-8°, 
16 p. n. chiff. Nombreuses éphémérides. (Bibl. de M. P. Schmidt. ) 
XII 
1606. CALENDRIER HISTORIAL joint à un psautier de Leyde, Louis 
Elsevier, 1606 ; très petit in-8° (cité par F. Bovet, p, 271). 


XIII 


1614. CALENDRIER HISTORIAL Ov l’on peut cognoistre quand il sera 
Pasque, lune nouvelle, la lettre dominicale, tant pour l’ancien que 
nouvel usage, etc., avec les foires. Genève, Pierre et Jaques Chouët 
MDCXIV, in-16, 16 p. n. chiff. 

Contenant : 1° table selon l’ancien calendrier ; 2° selon le nouveau 
calendrier. Chaque mois occupe une page. Mêmes colonnes de 
chiffres que le calendrier de 1563 ; quelques éphémérides nouvelles. 
Placé entre un Nouveau Testament et un psautier du même impri- 
meur et de même date. (Bibl. de la Soc. Bibl. de Paris.) 


XIV 


1624. Pour SCAVOIR TOUS LES ANS. Ce calendrier n’a pas d’autre titre 
que celui du psautier dont il fait partie : Les psaumes de David mis 
en rime françoise par Clement Marotet Theodore de Beze, à la Rochelle 
par Pierre Pié de Dieu. In-8°, 14 p. n. chiff., les deux premières 
étant le titre du psautier. 

L’ornementation du psautier est des plus pauvres et se réduit aux 
signes mensuels du Zodiaque grossièrement exécutés. 

La première page nous donne l’Epacte, la Lettre dominicale et 
Pâques pour les années 1624 à 1637, et la supputation des années 
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depuis la création du monde jusqu’à l’an présent 1624, selon le calcul 
de Martin Luther. 

Chaque mois occupe une page ; on n’y voit plus le compte des jours 
des Romains ni aucune ‘poésie, par contre des éphémérides nom- 
breuses revues et corrigées (par Cappel, selon M. F. Bovet, p. 274). 
On remarquera que pour l’ordre et la correction typographique cette 
révision aurait dû être revue. 

La dernière page de ce calendrier donne dans le tableau des foires 
celles du Poitou et de Bordeaux. Voici les éphémérides de l’histoire 
des temps. 

JANVIER. 


Le 5, 1589, deceda au chastau de Blois Catherine de Medecis, mère 
du Roy. 

Le 7, 1589. Les sorbonistes donnerent conseil aux François de se 
rebeller contre le Roy Henry 3 et les dispenserent du serment qu’ils 
luy devoient. 

Le 10, 1589. Sedition à Toulouse, ou M. Duranty premier Prési- 
dent est massacré par le peuple. 

Le 16, 1589. Bussy le Clerc emprisonne M. de Harlay premier 
President et les autres Président et Conseillers. 

Le 17, 1562, furent assembléz les Estats à Saint-Germain-en-Laye, 
sousle Roy Charles 9 ausquels fut fait le 1 Édict surnommé de Janvier, 
permettant l’exercice libre de la Religion hors les villes, et ne dura 
pas deux mois. 

FÉVRIER. 


Le 13, 1604, deceda en la profession de la religion Reformée cette 
constante princesse Madame la duchesse de Bar, sœur unique du 
Roy. 

Le 25, 1599, fut vérifié en parlement l’Edict de pacification, pour 
la liberté de la Religion, lequel Edict avoit esté fait à Nantes en 
avril 1598. 

Le 18, 1546. Martin Luther mourut. 

Le mesme jour, 1587, la roine d'Escosse decapitée en Angleterre. 

Le 18, 1563. Le duc de Guise blessé à mort tenant la ville d'Or- 
léans assiégée contre ceux de la Religion. 

Le 24, 1525, fut pris devant Pavie le Roy François, premier du 
nom. 

XXVII. — 12 
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MARS. 


Le 1, 1562. Massacre de Vassi en Champagne, rupture de l’Edict 
de Janvier. 

Le 13, 1560. L'entreprise d’Amboise. 

Le 5, 1588, mourut de poison Henry de Bourbon prince de Condé 
à Saint-Jean d’Angeli. 

Le mesme jour, 1563, fut fait devant Orléans le 2 Edict pour la 
liberté de la Religion et dura 4 ans et 7 mois. 

Le 13, 1569. Loys de Bourbon prince de Condé, tué à Bassac. 

Le 14, 1590. Bataille d’Ivry. 

Le mesme jour et an le sieur de Randan ligué desfait et tué devant 
Issoire. 

Le 22, 1594. La ville de Paris fut réduite à l’obeyssance de Henry 4, 
Roy de France et de Navarre. 

Le 23, 1568. Fut fait devant Chartres le 3 Edict pour la liberté de 
la Religion et dura 5 mois. 


AVRIL. 


Le 12, 1562. Massacre à Sens en Bourgongne. 

Le 20, 1545. Massacre à Cabriere et Merindol en Provence, sous 
François 1. 

Le 16, 1607, naquit Monseigneur le due d'Orléans, second fils du 
10y Henry 4. 

Le 9, 1609, fut faite la trève pour 12 ans entre les Espagnols et 
les Etats des provinces Libres Unies en Flandres. 

Le 11, 1605, deceda cette grande princesse Elisabeth, roine 
d'Angleterre. 

Le 25, 1607, fut la desfaite de l’armée navalle d'Espagne par celle 
de Hollande dans le destroit qui sépare l'Espagne de l’Afrique. 


MAY. 


Le 1 et autres jours suivants, 1562, plusieurs massacrez à Mar- 
seille. 

Comme aussi à Aix, Salon de Craux et autres villes de Provence. 

Le 6, 1527. Rome fut prise par Charles de Bourbon. 

Le 19, 1588. Les barricades à Paris. 

Le 14, 1576, fut fait le 6 Edict pour la liberté de la Religion, et 
dura sept mois. 
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Le 14, 1610. Henry IV, surnommé le Grand, fut assassiné par 
l’exécrable F. Ravaillac. 
Le 17, 1589. Journée de Senlis. 
Le 18, 1589. Desfaites de Saveuze. 
Le 27, 1564, mourut ce grand serviteur de Dieu Iean Calvin, 
l'an 54 de son âge. 
JUIN. 


Le 10, 1559. La mercuriale tenue aux Augustins à Paris, en la 
présence du roy Henry 2, pour exterminer ceux de la Religion. 

Le 13. La Fère en Picardie renduë au Roy après un siége de sept 
mois, 1594. 

Le 26, le comte de Mongommeri décapité à Paris, 1574. 

Le 30, 1559. Henry 2, Roy de France, blessé, dont il mourut le 40 
de Juillet suivant. 


JUILLET. 


Le 6 de ce mois, Edouard 6, Roy d'Angleterre, mourut, l’an 1553. 

Jean Hus fut bruslé au Concile de Constance le 8 de ce mois, 1415, 
pour maintenir la vérité de l'Evangile. 

Le 11, 1573. Le siége fut levé de devant la Rochelle, et la paix 
publiée, qui fut le 5. Edict pour la Religion. 

Le 11, 1585, fut fait l’Edict pretendu de Reünion, contre ceux de 
la Religion. 

En ce mois et les suivans, 1588, fut la desfaite de la grande armée 
navale de l'Espagne. 

Le 24, 1569. Poitiers assiégé par messieurs les Princes iusqu’au 7 
de septembre suivant. 

Le 7, 1600. Bataille de Nieuport. 

Le 5, 1601, fut mis le mémorable siége devant Ostende, qui dura 
trois ans trois mois. 

Le dernier 1601 fut decapité le Mareschal de Biron. 

Le 19, 1538. La Tour de Billi à Paris pleine de poudre à canon, 
fut foudroyée et grand nombre de personnes tuez. 

En ce mois, 1563, cruel massacre à Tours. 


AOUST. 


Le 1% de ce mois, 1589, le Roy Henry 3 fut blessé à mort par un 
moine jacobin, Jacques Clément. 
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Le 8, 1570, fut fait le 4 Edict pour la liberté de la Religion et 
dura deux ans. 

Le 13, 1595. Massacre à la Chastaigneraye en Poictou par les 
ligueurs. 

Le 24, 1572. Gaspard de Coligny, almiral de France et grand 
nombre de noblesse et autres de la Religion, cruellement massacrez 
à Paris, et à Orléans, le lendemain. 

Le 20, 1604. Prise de l’Ecluse en Flandre par le comte Maurice. 

Le 26, 1593. Pierre Barrière exécuté à Melun pour avoir voulu 
tuer le Roy Henry 4. 

Le 27 audit an 1572 massacre à Lyon. 

Le 27. La reformation selon la verité de l'Evangile fut mise en la 
ville de Genève, l’an 1535. 


SEPTEMBRE. 


Le 9, 1561, commença le colloque entre les ministres et prélats à 
Poissi en la présence du Roy Charles 9 et dura 3 mois. 

Le 27, 1601, naquit le Roy Louis XIII à present regnant. Dieu le 
garde et bénie. 

Le 27, 1572. Cresl massacre des fidèles à Rouen. 

En ce mois 1562, bataille à St-Gilles en Languedoc. 

Le 21, 1589. Journée d’Arque. 

Le 25, 1597. Amiens renduë par les Espagnols, surprise le 
11 mars précédent. 


OCTOBRE. 


Le 3, 1569. Bataille à Montcontour. 
Ce mesme jour 1572 cruel massacre des fidèles à Bourdeaux. 
Le 14, 1562. Le Roy Navarre blessé devant Rouan, dont il mourut 
le 17 novembre suivant. 
Le 14, 1569. S. Jean d’Angely assiégé jusqu’au 2 de décembre 
suivant, où le sieur de Martigues fut tué. 
Le 16, 1588, fut l'ouverture des prétendus États convoquez à Blois 
contre ceux de la Religion. 
Le 19, 1592. Desfaite de Monsieur de Joyeuse près Villemur, 
où ledit de Joyeuse se noya avec plusieurs de sa suite. 
Le 23, 1605, décéda ce grand serviteur de Dieu Theodore de Beze 
àgé de quatre-vingt-cinq ans. 
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Le 27, 1622. Furieuse bataille entre l’armée du Roy et celle de la 
Rochelle donnée entre l'Isle de Ré et le Poictou. 

Le 51, 1517. Après que Jean Hus fut 5ruslé, Martin Luther donna 
propositions contre le Pape. 


NOVEMBRE. 


Le 1, 1589. Prise des faubourgs de Paris. 

Le 10, 1567. Bataille à Saint-Denis en France où le sieur connes- 
table Anne de Mommorencey fut blessé à mort. 

Le 15, 1591. Les Seize font mourir le président Brisson à Paris et 
deux conseillers, l’Archer et Tardif. 

En ce mois, 1592, la Cour du parlement de Paris transférée à Chaa- 
lons et à Tours, prononce arrest contre les bulles du pape Clement 
huictième. 

Le 19, 1561. Cruel massacre des fidèles à Cahors en Querci. 


DÉCEMBRE. 


Le 5, 1560. François 2 Roy de France mourut d’un mal doreille. 

Le mesme jour, 1572, la Rochelle commença d’estre assiégée, le 
siége dura huict mois. 

Le 12, 1602. Genève faillit d’estre rise par escalade par le duc 
de sn 

Le 19, 1562. Se donna la première bataille à Dreux, contre ceux 
de la Religion. 

Le 21, 1559. Anne de Bourg, conseiller du Parlement de Paris, 
fut né pour maintenir l’Evangile. 

Le 23, 1588. Le sieur de Guise, chef de la ligue de France, fut 
exécuté à mort dans le chasteau de Blois par commandement du Roy 
Henry 3 pour avoir attenté contre Sa Majesté. Et le cardinal son frère 
fut aussi exécuté le lendemain. 

Le 27, 1594. Henry 4 fut proditoirement blessé à Paris à la lèvre 
d’un eousteau par Jean Chastel. 

Le 29 ledit Chastel fut exécuté à Paris. 


XV 


CALENDRIER HISTORIAL joint à un pseautier de Charenton. A. Cle- 
lier, 1645, in-32 (cité par Bovet, p. 279). 
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XVI 


1663. In. joint à un pseautier de Charenton. A. Cellier, 1663, gr. 
in-4° (?). Ce calendrier a des éphémérides et un verset de psaume à 
chaque mois et les foires. (Bibl. de Neuchatel, cité par F. Bovet, 
p. 219.) 


XVII 
1., id., 1675 ; in-12 (cité par F. Bovet, p. 278). 


L’Almanach des réformés et protestants de l'empire, 1808-1810, 
8 vol. ; le Nouvel annuaire protestant, 1821; l’'Almanach des bons 


æonseils, depuis 1826; l’Almanach protestant, de 1848 à 1860; : 


l'Annuaire protestant, depuis 1855 ; Almanach des familles, depuis 
1852; l’Almanach de l'Union protestante libérale 1864-1871 ; 
VAlmanach pour la jeunesse, depuis 4872; Le bon Almanach, depuis 
1878, ont repris ct continué la série commencée par le Calendrier 
historial. Le plus récemment publié, l'Almanach du sou protestant, 
est celui qui se rapproche peut-être le plus de ceux du xvr° et 
du xvu° siècle par ses éphémérides huguenottes et par la suppression 
des noms des saints. 
CH. Frossarp, P'. 


SOUVENIRS DE LA RÉFORME 


POÉSIE 


Un de nos amis, pasteur en province, nous écrivait récemment : « Je 
me souviens que dans la soirée que nous eùmes le plaisir de passer en- 
semble, vous exprimiez le regret queles grandes scènes de la Réformation 

-neussent pas inspiré notre poésie française. Je veux essayer, dans la 
mesure de mes forces, de combler honorablement, s’il se peut, une pa- 
reille lacune. J'ai entreprisunesorte de Légende des Siècles dela Réforme qui 
compte déjà un certain nombre de pièces. Sans avoir la prétention de 
suivre pas à pas cette magnifique histoire, je voudrais en peindre les 
faits principaux, et il y en a tant qui prêtent à la poésie! » 

Les lecteurs du Bulletin nous sauront gré de placer sous leurs yeux 
quelques-uns des essais de notre correspondant qui font bien augurer 
du succès de sa noble entreprise. 


MÉLANGES. 183 
FRANÇOIS PREMIER 


Il était le plus beau des chevaliers de France, 
Maniant à merveille et l'épée et la lance. 

D'un soldat téméraire il avait le renom. 

Une fois, il dormit sur l'affût d’un canon 
Au milieu de l’armée, au soir d’une bataille. 

Il aimait les plaisirs, était fier de sa taille, 

Se faisant admirer des dames de la cour. 

À qui voulait l'entendre il contait son amour ; 
Distinguer la grandeur était son vrai mérite; 
Il avait du respect pour sa sœur Marguerite 

Et comme elle aisément il tournait son couplet. 
Il protégeait Marot, Bayard et Triboulet. 

On le vit, lui si fier parmi les rois du monde, 
Ramasser le pinceau qui peignit la Joconde. 
Or, iladvint, qu’un jour ce royal protecteur 
Des lettres et des arts, se fit persécuteur, 

Et contre les Vaudois une meute féroce 
Déchaïna ses fureurs : la chasse fut atroce, 

Et villages et bourgs furent anéantis, 

Ce fut l’œuvre des grands d’écraser ces petits. 
€ Meilleurs chrétiens que nous », avait dit Louis Douze 
Mais la piété d'Oppède avait été jalouse, 

Et le roi chevalier permit que ce baron 

Fit songer sous son règne aux crimes de Néron. 


UN DÉCRET DE LA SORBONNE 


Sur son bûcher, cet homme avait parlé trop haut. 
Même, il avait, dit-on, attendri le bourreau; 
Sans pudeur, il avait vanté ses espérances, 

Et proclamé sa foi dans d’horribles souffrances. 
De tels audacieux ne se peuvent souffrir, 

Il faut fermer la bouche à ceux qui vont mourir, 
De crainte que l’écho de leur voix ne résonne 

Au milieu de la foule. Et la sage Sorbonne 

Et les théologiens, et les prêtres émus, 
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Dirent qu’à l'avenir, on ne parlerait plus, 
Qu'il fallait du bûcher bannir toute harangue, 
Et qu'aux suppliciés on couperait la langue. 


PROCESSION ROYALE 


A ses sujets qu'un roi prépare des supplices 
C’est la loi, mais qu'il ait ses sujets pour complices, 
C'est un crime, et ceux-là pourront le payer cher 
Qui l’aident à frapper de sa verge de fer. 

Un peuple fanatique est mür pour l'esclavage. 

Qu'on mutile un fétiche, ou qu'on souille une image 
Pendant une nuit sombre, au coin d’un carrefour, 
Que des dévots, rentrant chez eux au point du jour, 
Découvrent cette inepte et grossière bravade, 
Aussitôt comme au temps du jeune Alcibiade, 

Une émeute rugit : le crime est odieux, 

Comme l'était jadis l’outrage fait aux dieux. 

La foule ne sait pas qu’on va lui tendre un piége, 
Qu’afin d’être son maître, on crie au sacrilége, 

Que les gens empressés à défendre sa foi 

Flattent ses passions, pour lui faire la loi. 

O peuple de Paris, quand ton roi, tête nue 

Et son cierge à la main, s’avançait dans la rue 
Pour apaiser le ciel qu’on disait irrité, 

Tu marchais avec lui contre ta liberté, 

Et tu devais laisser dévorer par la flamme, 

Des hommes qui mouraient pour les droits de ton âme. 


LES PORTE-BALLES 


Nos hommes de progrès qui marchent en avant, 
Ont-ils jamais compris sur quel sable mouvant 

Et parmi quels périls cheminaient leurs ancêtres 
Attaqués par les rois, les peuples et les prêtres ? 
Savent-ils que d’obscurs et pauvres colporteurs 
Préparaient les sentiers à nos Réformateurs, 

Que ces héros cachaient un grand proscrit, la Bible, 
S’exposant à subir un châtiment terrible ? 
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Ils marchaient à travers les bois et les rochers, 
Dans les ravins profonds, tandis que les bûchers 
Étaient dressés pour eux au nom de l'ignorance. 
Et cela se passait dans ce pays de France, 
Qui du livre fera plus tard un souverain. 
O mon pays, tu dois inscrire sur l'airain 
Les noms de ces martyrs, qui dans la nuit épaisse, 
À nos aïeux ont fait briller cette promesse 

Que leurs enfants verraient la clarté du soleil, 

Et que leur mort serait le signal du réveil. 
Souviens-toi qu'en ces temps sombres et fanatiques, 
Ils périssaient pour toi sur les places publiques, 
Après avoir plié sous un noble fardeau, 

Et que dans le palais comme dans le château, 

Sous les plafonds dorés, comme dans la chaumière, 
Au péril de leur vie ils portaient la lumière. 


PIERRE CHAPOT 


Diane de Poitiers, qui prétend tout connaître, 
Ordonne qu’à sa barre on fasse comparaitre 

Un de ces malheureux, réputés gens de rien, 

Qui troublent le repos de son roi très-chrétien. 

Ce sont des temps mauvais, ceux où certaines femmes 
Sous la dévotion cachent des cœurs infâmes, 

Et prises pour la foi d’un intérêt soudain, 

N’ont pour les saints devoirs qu’un mépris souverain. 
L'homme que l’on choisit pour cette expérience 

Est un pauvre ouvrier. En lui nulle science, 

Mais la témérité d’un chrétien convaincu. 

C’est un être effrayant qu’un apôtre vaincu. 

Les saint Paul font toujours trembler les Bérénice ; 
Le prisonnier subit sans trembler ce caprice, 

Et sévère à Diane, il parla sans faiblir. 

Henri IL, irrité, voulut le voir mourir. 

L'homme avait dédaigné la belle favorite, 

Et flétri, le front haut, son infàme conduite. 

Près du palais, le roi fit dresser le bûcher, 
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Et comme il ne pouvait dignement s’approcher, 
Pour mieux voir le supplice, il ouvrit sa fenêtre. 
Lorsque le patient le vit ainsi paraître, 

Il attacha sur lui son regard obstiné. 

Et le roi, qui croyait contempler un damné, 

A ses derniers moments vit un visage d'ange, 
Rayonner devant lui, d’une façon étrange. 

Il ferma la fenêtre, et tout épouvanté 

De ce martyre, auquel il avait assisté, 

Il s'enfuit, mais il vit longtemps après ce crime, 
Fixés sur lui, les yeux mourants de la victime. 
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1° LE PROCÈS DE PIERRE BRULLY, successeur de Calvin comme pas- 
teur de l’Église française réformée de Strasbourg, par Ch. Pail- 
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2 PrerRE BRULLY, ancien dominicain de Metz, ministre de l’Église 
française de Strasbourg. Étude biographique par Rod. Reuss. 4 vol. 
in-8 de 135 pages. 


M. Ch. Paillard n’est plus un inconnu pour les lecteurs du Bul- 
letin, qui ont appris à goûter ses doctes communications ; on lui doit 
d'importants travaux sur la Réforme à Valenciennes et dans les Pays- 
Bas!. À la suite de Juste et de Motley, il a éclairé d’un nouveau 
jour les origines de la révolution qui précipita la décadence de la 
monarchie espagnole sous Philippe IT. M. Paillard est un érudit qui 
ne se paye pas d’à-peu-près, qui ne recule devant aucune investigation 
pour éclaircir un fait, contrôler un jugement. C’est aussi un légiste 
familier avec les formes des anciennes procédures, et sachant tirer 
d’un dossier tous les éléments d’information historique qu’il contient. 
Un mot, un détail, inaperçus pour d’autres, deviennent pour lui un 
trait de lumière. Il ne faut que l’entendre s’expliquer sur le héros 
de sa notice pour saisir la méthode qui lui estfamilière : 

« Jai espéré un instant, je l’avoue, restituer in integrum cette 


(1) Huit mois de la vie d'un peuple, du 1e janvier au {er septembre 1566. 
1 volume in-8°. C’est le prélude émouvant d’une révolution. 
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intéressante figure, prendre Brully dans son adolescence, le suivre 
dans sa jeunesse, découvrir et exposer ses relations et les détails de 
sa vie privée. Pour cela, que n’aurait-il fallu? une pièce seulement, 
son interrogatoire, car chaque interrogatoire important, relatif à un 
procès religieux, est au xvi° siècle, dans les Pays-Bas, une sorte 
d’autobiographie tracée plus ou moins volontairement par le prévenu. 
Il ne faut pas croire en effet que l'instruction de l'affaire ait lieu 
suivant un cadre dont le magistrat soit libre de fixer les dimensions. 
Loin delà, etvoici comment l’on procède. Tous les papiers saisis chez 
ou sur le prévenu, les premières déclarations de celui-ci, sont en- 
voyés à Bruxelles. Le conseil privé s’en empare, les retourne en tout 
sens, les pressure, en extrait la quintessence, et s’en sert pour ré- 
diger un questionnaire destiné à servir de guide au magistrat. Dans 
ce questionnaire, on remonte aussi haut que l’on peut dans la 
vie du mal sentant. Quel héritage intellectuel tient-il de ses parents; 
quels professeurs a-t-il suivis, quels livres a-t-il lus, quelles écoles 
a-t-il fréquentées, à quels amis s’est-il attaché? Voilà les prélimi- 
naires obligés, et l’on comprendra quels secours de semblables docu- 
ments peuvent prêter à l'historien et au bibliographe. » 

Malheureusement, la pièceindispensable ne s’est trouvée ni à Stras- 
bourg ni a Tournay, et M. Paillard a dù se résigner à être bref 
sur la jeunesse de Brully, sur son séjour à Strasbourg, et même 
sur sa mission à Tournay, qui devait lui coûter la vie. Il a du 
moins reçu des savants éditeurs des Opera Calvini de précicuses 
communications sur les rapports de Brully avec Calvin et sur 
son ministère à Strasbourg. Originaire de Mercy-le-Haut, près du 
Luxembourg, et sorti, en 1541, d’un couvent de Metz, pour devenir 
prédicateur de la doctrine nouvelle, Bruliy ne tarda pas à se diriger 
vers Strasbourg, qui comptait au nombre de ses pasteurs l’illustre 
auteur de lJastitution chrétienne, alors banni de Genève. Mais il 
est plus facile, a dit M. Guizot, de bannir un grand homme que de 
s’en passer. La cité du Léman redemandait Calvin, qui hésita moins 
à quitter sa paroisse de réfugiés quand il put y laisser à sa place « le 
jeune homme docte, modeste et pieux » qu’il avait reçu sous son toit. 
Une lettre écrite deux ans après par Valeran Poulain pour justifier 
Brully de diverses critiques dont il était l’objet prouve combien il 
était digne de l’estime du réformateur. 

Ce fut au milieu des labeurs de ce ministère que Brully reçut un 
appel des réformés de Tournay, désireux d'organiser leur Église nais- 
sante. Il Paccepta comme venant de Dieu, et partit, au mois de sep- 
tembre 1544, avec deux émissaires de la reine de Navarre. Il prêcha 
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non-seulement à Tournay, mais à Valenciennes, à Douai, à Arras et 
à Lille. Quoique faites de nuit dans des maisons particulières, ces 
prédications ne furent pas tellement secrètes qu'il n’en transpirât 
quelque chose. Les magistrats turnisiens, avertis par un faux frère, 
étaient aux aguets lorsque Brully, retournant à Strasbourg,crut de- 
voir repasser dans leur ville, dont les portes furent subitement 
fermées. Son évasion nocturne, l'accident qui la rendit inutile, la 
pieuse résignation du caplif n’attendant désormais que la mort, tous 
ces détails empruntés au récit de Crespin ne sont que le prologue du 
procès que M. Paillard, s'inspirant à la fois du martyrologe et de 
nouveaux documents, a exposé de main de maitre. 

Il ne s’est pas borné à en suivre les tristes péripéties à Tournay. 
Il en a montré les conséquences dans chacune des cinq villes où 
s’abattit la persécution qui fit de nombreuses victimes. Le rôle prin- 
cipal appartient ici à la sœur de Charles-Quint, à la gouvernante des 
Pays-Bas, qui dirigea les poursuites avec une rigueur que l’on aurait 
peine à s'expliquer si l’on ne savait combien les sentiments peuvent 
changer avec les situations. On a trop poétisé la veuve de Louis IT 
de Hongrie, la pieuse chasseresse emportant dans les bois son 
Nouveau Testament couvert de notes, et recevant les hommages de 
Luther. Son attitude dans les Pays-Bas fut le plus complet démenti 
de sa tolérance en Hongrie. C’est elle qui organise la chasse aux 
hérétiques et signe les ordonnances aboutissant presque toujours à 
la décapitation, au bûcher ou à la fosse, supplice horrible réservé 
pour les femmes et qui donnait lieu parfois à d’effroyables scènes. 

€ Quand ces infortunées, à demi enfouies en terre, selon l’expres- 
sion des vieilles chroniques, commençaient à sentir Pair leur 
manquer, elles se soulevaient du fond de cet abominable tombeau. 
Elles se débattaient, luttaient contre le bourreau, malgré leurs 
chaînes. » Ce futle cas de Jeannette Bazin, de Tournay. Elle opposa 
une résistance si désespérée que le bourreau déclara qu’il se dé- 
mettrait plutôt de sa charge que de procéder encore à pareille exé- 
culion. 

Tels étaient les supplices par lesquels Charles-Quint et sa sœur 
espéraient étouffer l'esprit nouveau dans les Pays-Bas. C’est dans le 
récit de M. Paillard qu'il faut lire ces longues instructions judiciaires 
qui rencontrent parfois de l’opposition dans les franchises locales, 
mais dont rien ne peut arrêter la marche meurtrière. Chaque ville a 
son dossier dans celugubre dénombrement. Parmi les inculpés d’Ar- 
ras se trouve Jean Crespin, le futur historien des martyrs. « Je ne 
fais difficulté, écrit le commissaire Charles de Tisnacq, que Crespin 
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d'Arras ne sera illee bien connu. Dieu veuille permettre que sa 
personne n'eschappe! » Ce charitable vœu est heureusement déçu. 
Mais on peut lire la sentence de bannissement et de confiscation ren- 
due, par contumace, contre Crespin et son compatriote François 
Baudouin, le célèbre jurisconsulte, qui prendra comme lui le 
chemin de Genève. Grâce aux recherches de M.Paillard, une vive lu- 
mière éclaire les origines de deux réfugiés appelés, à des titres divers, 
à jouer un rôle important dans l’histoire de la Réforme française. 
Les nombreuses pièces justificatives qui accompagnent chacun des 
chapitres du drame judiciaire qu’il a retracé avec tant de soin en 
font ressortir les moindres détails avec une merveilleuse exactitude. 
C’est un modèle d'exposition historique puisée aux sources. 


Les lignes qui précèdent étaient écrites, — lorsque nous avons 
reçu la notice de M. Rod. Reuss qui rend hommage à l'excellent tra- 
vail de M. Paillard, et le complète sur quelques points. Sous le rap- 
port juridique M.Paillard avait en quelque sorte épuisé la matière, et 
il ne laissait rien à dire après lui. Mais la figure du martyr, quoique 
très-vivement esquissée dans le cadre élargi avec les poursuites diri- 
gées contre ses disciples, dans cinq villes différentes, appelait de 
nouveaux développements, empruntés soit au martyrologe de Cres- 
pin, soit à de nouvelles sources. M. Rod. Reuss s’est acquitté avec 
amour de cette partie de sa tâche. On sent battre le cœur du réformé 
dans le récit qu’il consacre aux derniers jours du pasteur Strasbour- 
geois, du martyr épanchant dans une admirable correspondance 
les sentiments qui le soutiennent au fond d’un cachot, en face 
du bûcher. La seigneurie de Strasbourg n’épargna rien pour le sau- 
ver. Elle ne se contenta point d'adresser une lettre pressante à 
Charles Quint à la veille de la diète qui se réunit à Worms, én 
mars 1545. « Dès le 20 novembre 1544 une missive officielle, écrite 
en latin et signée du Stettmeister régnant, Ulmann Baklin, était prête 
et scellée, réclamant du gouverneur de Tournay, le sire Jean 
d'Oignyes, la prompte libération du prisonnier, ou son énergique 
intervention en faveur du captif, s’il lavait livré à la justice impé- 
riale. Pour donner plus de poids à sa requête, le Conseil décida 
qu’elle serait remise non par un des messagers ordinaires du Sénat, 
mais par un personnage capable de développer verbalement la de- 
mande de Strasbourg et d’insister sur la délivrance du malheureux 
prisonnier. » On choisit pour cette mission un prédicateur français, 
M. Bernard Brachbeck, dont les mésaventures, retracées d’après 
une relation inédite, mêlent une sorte de comique à ce douloureux 


190 BIBLIOGRAPHIE. 


sujet. À peine arrivé à Tournay, après bien des vicissitudes, il 
se voit interné au château, en compagnie des deux valets du Cerf- 
Rouge qui sont venus lui tirer les bottes à l’auberge. On essaye de 
le convertir en le menant aux prédications d’un capucin. Le coad- 
juteur de l’évêque ne dédaignepas d’engager une controverse en règle 
avec lui, et un vieux gentilhomme, autrefois au service de l'Empire, 
l’'apostrophant avec la dernière violence, lui demande : « Quel diable 
l’a poussé à sortir de son trou d’hérétiques pour venir séduire de bons 
chrétiens. » On ne peut que s'associer au sentiment de M. Reuss re- 
levant avec une légitime satisfaction la réponse de Brachbeck à 
l'argument qu’on lui oppose : « Vous venez, lui dit-on, prêcher aux 
fidèles sur les domaines de l'Empereur contre son gré; si quelque 
flamand s’avisait d'aller à Strasbourg et d’y haranguer les com- 
munautés, nous voudrions voir si messieurs de Strasbourg ne le 
feraient pas immédiatement saisir et brûler? — Messieurs de Stras- 
bourg, répondit-il, ne sont pas si lestes à condamner et à punir!» 
Éloge alors mérité dans une ville où la foi et la tolérance brillaient 
d’un égal éclat. 

Brully eut du moins la consolation de revoir, dans les der- 
nières semaines de sa vie, la sœur Marguerite venue de Strasbourg 
pour lui apporter un dernier adieu de sa famille. Rien de plus tou- 
chant que l’épître consolatrice adressée par lui à sa femme, et 
intégralement reproduite par M. Reuss, comme la plus touchante 
révélation d’une âme presque dégagée de tout lien terrestre. Les 
plus sages conseils viennent se mêler sous la plume du martyr aux 
plus saintes effusions de la foi changée en vue : (Pour ma mort ne 
te déconforte ni nete désole aucunement; mais prends vigueur et 
courage en nostre Seigneur, croyant fermement qu'après mon trépas 
il prendra du tout charge de toi, sa servante, et montres que en luy 
seul tu as mis ta confiance et ton espoir... Tu as ton bon père par 
lequel tu m'as rescrit que tu te tenais a luy, ne fais rien sans son 
conseil, use de luy en tes affaires, garde toi de le contrister en 
aucune chose, ni ta mère aussi. Tu révèreras ton frère et instruiras 
tes sœurs en ce que tu pourras selon Dieu. Et je te prie si aucun de 
mes frères te viennent voir, que tu les reçoives en toute douceur 
pour amour de moy et monstrer en eux de quel amour tu m'aimes. 
Au reste je te recommande nostre sœur Marguerite à laquelle je donne 
ces présentes pour te les rendre... La grâce de nostre Seigneur 
soit avec ton esprit. Amen. » Cette lettre est datée de Tournay, 
18 février, et se termine par ce Post-Scriptum : « Dès hier je pen- 
sois passer, j'attends toujours l'heure. » 
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L'heure si paisiblement attendue sonna le lendemain 19, et la Ré- 
forme compta un martyr de plus dont les flammes étouffèrent la voix 
pendant que ses juges banquetaient à l'Hôtel de ville. Peu de jours 
après de nouvelles exécutions attristèrent la ville de Tournay et mon- 
trèrent la constance des confesseurs souriant aux plus affreux 
supplices. De ce nombre fut cetle Marie de la Pierre, condamnée 
à être enterrée vivante, et qui passant devant la tour du Beffroi, où elle 
croyait son mari encore détenu, dit à haute voix : Adieu, Adrien, 
je m'en vais à d’autres noces! Par des voies différentes, les deux 
époux, victimes d’une atroce législation, se rejoignirent aux lieux 
« où la justice habite ». Bien d’autres les suivirent! .. On s’étonne de 
trouver une voix discordante dans l'hommage qui leur est dû; c’est 
celle d’un avocat au barreau de Metz, député au Reichstag, M. Abel, 
quis’exprime ainsi sur le compte de Brully : «Ce fut un Allemand 
qui jeta le froc aux orlies et qui s’y piqua : » Il faut plaindre les 
écrivains qui ne savent que jeter l’outrage aux héros de l’abnégation 
et du sacrifice. Un ancien correspondant du Bulletin, M. Ch Rahlen- 
beck, a rappelé au sentiment des convenances l’ex-député de 
Thionville, et soutenu contre lui dans la Gazette de Lorraine une 
polémique qui a éclairei divers points de la biographie de Brully. 
Mais notre reconnaissance est due tout particulièrement aux deux 
écrivains qui, mus par un sentiment généreux, ont retracé, avec 
une docte émulation, l’histoire du martyr et de ses adhérents, et su 
glorifier en d’obscures victimes les représentants des plus glorieux 
principes de la civilisation moderne. JB. 


DIALOGUE DE M. BERNARDIN OCHIN, SENOIS 
TOUCHANT LE PURGATOIRE. 


Réimprimé sur l’édition originale (1559) avec notice et portrait, 1 vol. in-18. 


Le capucin Bernardino Ochino est une des figures les plus ori- 
ginales de cette Réforme italienne qui compta des docteurs tels que 
Jean Valdez et Pierre Martyr, des confesseurs tels que Paleario. Néà 
Sienne en 1487, et porté par la ferveur de ses aspirations vers l’ordre 
de Saint-François, il connut bientôt l’inanité des pratiques monasti- 
ques pour satisfaire les besoins sérieux de la conscience, prêcha un 
évangile épuré à Venise et à Naples, sans avoir le courage d’en 
tirer toutes les conséquences pratiques, et se déroba par l'exil aux 
poursuites du Saint-Office institué par Paul IT pour comprimer les- 
prit nouveau qui se répandait dans la Péninsule. Ochino ne fut pas 
seulement un prédicateur puissant, dont l’action s’exerçait à la fois 
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sur les multitudes et sur des auditeurs choisis, tels que Bembo, 
Vittoria Colonna, Charles-Quint. Ce fut un habile controversiste, 
qui rompit plus d’une lance avec Muzio, le grand pourfendeur de 
l’hérésie, et le Dialogo del Purgatorio publié en 1556, traduit en 
français en 1959, est un de ses meilleurs écrits. La rareté du texte 
français est extrême ; un exemplaire provenant de la bibliothèque de 
M. Robert Turner a été adjugé pour quinze cent francs ; celui de la 
Bibliothèque nationale vaut davantage. 

M. Charner a donc été bien inspiré quand il a reproduit le texte 
primitif dans un fort élégant volume sorti des presses de Darentière 
à Dijon, et dont un portrait, d’après la gravure conservée à la Biblio- 
thèque du protestantisme français, rehausse la valeur. L'éditeur y a 
joint une notice où sont exactement retracées les vicissitudes de la vie 
d’Ochino errant en Suisse, en Allemagne, en Angleterre, avant de 
se fixer à Zurich, puis banni de cette ville pour quelques impru- 
dences de plume sévèrement expiées; et allant finir ses jours en 
Moravie (1564): Quelques erreurs typographiques (Davali pour Dava- 
los,marquis del Vasta pour del Vasto, etc...) sont à regretter dans cette 
savanté notice, où l’on s’étonne de ne pas voir mentionnée la très 
importante biographie allemande d’Ochino par M. Karl Benrath qui 
mériterait les honneurs d’une double traduction française et ita- 
lienne. JB. 


M. LÉOPOLD NÈGRE. 


Il ya quelques mois je rendais compte dans le Bulletin (t. XXVII, 
p- 903), d’une remarquable biographie, œuvre d’un jeune pasteur 
qui ne faisait que d’entrer dans la carrière, et j'aimais à voir dans cet 
essai les gages d’un bel avenir partagé entre le ministère évangélique 
et l’histoire. Qui n’eût présagé à M. Léopold Nègre des succès propor- 
tionnés à son goût pour l’étude, à ses goûts élevés, qui seconciliaient 
avec les plus saintes ambitions d’un ministre de Jésus-Christ! La 
paroisse de Faugères ne l’a connu que pour le pleurer, et nous 
joignons nos regrets à ceux d’une famille, d’une Eglise en deuil. 
M. Léopold Nègre était à peine âgé de vingt-six ans quand il a été 
rappelé (45 mars). Si son pèlerinage fut conrt, sa trace du moins ne 
sera pas effacée. Par une touchante harmonie, son nom demeure 
inséparablement uni à celui du grand pasteur et du doux martyr, 
Claude Brousson, dont il a si bien retracé l’apostolat. 

128. 

La Société de lHistoire du protestantisme français tiendra sa pro- 
chaine séance annueile le jeudi 24 avril, à 8 heures du soir, au temple 
de l’Oratoire Saint-Honoré, avec le concours de la société chorale Galin- 
Paris-Chevé, qui fera entendre quelques-uns de nos vieux psaumes, 
reproduction exacte des paroles et de la musique du xvr siècle. Nous 
convions tous les amis de notre œuvre historique à cette solennité reli- 
gieuse et musicale dont le programme va être publié. 
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